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DEDIE' A MONSEIGNEUR

LE DAUPHIN.

A PARIS,

ChezM ichel Bru net, Grande SuIU

du Palais, au Mercuie Galant.



aN. áonnçfá tôûjours an Vaíuttìc

nouveau du Mercure Galant Ic

premier jour de .chaque Mois , & on lc

vendra Trente fols relié en Veau , &

yingt-cinq fols cn Parchemin.

A PARIS,

Chei G. DE LUYNES , au Palais , dans

la Salle des Merciers , à la Justice.

T. GIRARD , au Palais , dans la grande

Salle , à l'Envie.

Et MICHEL BRUNET , grande Sali*

du Palais , au Mercure Galant.



AVIS.

aVêlantsprières qu 'on aitsai~

tes jusqu'à present de Bien

êcure les noms de Famille employes

dans les Memoires qu'on envoye

pour ce Mercure 3 on ne. laisse pas

d'y manquer toujours. Cela est cause

qu'ily a de temps en temps quelquei

mns de ces Memoires dont on ne se

peut servir. On reitère la mesme

prière de bien étrire ces noms > en

forte qu'on ne s'y puisse tromper. On

ne prend aucun argentpourles Me- .

moires , & ïon employera tout les

ions Ouvrages à leur tour,pourveH

qu'ils ne desobligent personne , d*

qu'tl ny ait rien de licentieux. Ojf



ftìeseulement ceux qui les envotehi^

& fur tout ceux qui n écrivent que

fourfaire employer leurs noms dans

£article des Enigmes , d'affranchir

leurs Lettres de fort , s'ils veulent

qu'on fasse ce qu'ils demandent,

Cïeft fort fen de chose four chaque

farticuliet , & le tout ensemble est

beaucoup four un Libraire.

Le Sieur Brunet qui debite fre-

fintementle Mercure, a rétabli les

choses de manière qu'il est toujours

impriméau commencement de cha-

que mois. 11 avertit qu'à ï'égard des

Jfrveis qui se sont à la Camfagney

«jferasartir les paquets de ceux qui

le chargeront de les envoyer avant

qnt l'on commence à vendre icy le

Jtíercure.Comme ces paquets feront

flufteurs jours en chemin» Paris ne

laissera sas d'avoir le Mercart



A V I S.

ïsng-temp avant quil'foit arrivé

dans les Villes éloignées, mais auffì

les Villes ne le recevront sas (ìtard

qu ellesfaisoient auparavant. Ceux

quise lefont envoyerfar leursAmis

fans en charger ledit JSrunet, s'ex m

posent â le recevoir toujours fott

tardfar deux raisons.La première^

parce que cesAmis n ontsas soirtèt

le venur frendresttost qu'il est impri

mé, outre qu'il le fera toujours que$&

ques jours avant que l'on en fajfe It

debit., & l'autre , que ne i'envoyant

qu après qu'ils Vont lu eux & qvèi~

ques autres â qui ils le prefient^t

rejettent la faute du retardement

Jnr le Libraire , en dtfanf que la^

vente n'en a commencé que fa**

avant dans le mois. On évitera ?t

retardement par la voye dudit Sieur

Btnnet, puis qu'ilfe çbarge de faire

V»

Aiij



AVIS.

lespaquets ltty-mefmeyé' de lesfairè

fortesk la Poste ou auxMessagers,

fans nulinterest, tant four les Par

ticuliers que four les Libraires de

Province, qui hy auront donné leur

adresse, llfera la mesme chose gene~

râlement de tous Us Livres nou

veaux qu'on luy demandera, soit

quilles debite, ou qu ils appartien

nent à dautres Libraires , fans en

frendre pouf cela davantage que le

prix fixe par Us Libraires qui les

vendront. Quand il se rencontrera

qu'on demandera ces Livres à la fin

du mois, on les joindra au Mercure ,

afin de n'en faire qu'un mesme pa

quet. Tout cela fera executé avec

nne exa&itnde dont on aura lie»

destre contenu
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' ' < «... .»'..... * ii... . » >

ÎA M Ais on n'a vû une

situation semblable à

celle où s'est trouve le

Roy depuis huit ou neuf an-

nées. La phispart des Souve

rains de l'Europe ont paru

n'avoir esté liguez contre luy



8 MERCURE .

que pour perdre des Batailles,

& laisser prendre des Villes.'

Ils n'ont triomphé qu'une

fois, mais fans faire de con-

queste sur laVrance, puis que

la Place qu'ils ont reprise ne

nous appartenoit pas. Elle

leuracouté tant de sang, tanc

d'hommes, & tant d'argent,

& ils ont elle depuis si épui

sez, que loin de faire la moin

dre tentative , ils se sont tou

jours cachez , & ont laisle

manquer leurs Troupes de

tout. Ainsi cette conqueste

qu'ils ont payée bien cher,

seroit peut-estre cause de leur



GALANT: ?

î-uine entière , si le Roy né

vouloir bien concourir à tout

ce qui peut donner encore

une fois la Paix à l'Europe.

Si ce Monarque s'est trouvé

dans une situation bien nou

velle, ayant les Ministres de

tant de Souverains liguez à

combattre , celle où il le trou-

vc aujourd'huy à 1 egard des

Conferences pour la Paix, ne

íeroit pas moins facheule, si

l'efprit de Sa Majesté n'estoit

auífi superieur que ses forces

l'ont toujours esté. Ses Pleni

potentiaires ont íeuls à com

battre contre une infinité
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d'autres, & tout ce que le Mi

nistere des Cours de tous les

Princes confedereza de plus

delicat , doit estre employé

en cette occasion; mais il n'y

arien à craindre pour la Yi an-

ce , & des Plenipotentiaires

instruits parle Roy, sçauront

éviter tous les pieges que tant

de Politiques pourroientleur

dresser.

Personne n'ignore à com

bien de differens moyens on

a tous les jours recours en

Angleterre, pour trouver des

fonds qui puissent fournir à
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ôeque la guerre y cause de dé

penses extraordinaires. Ou

tre les Imposts qu'on y a mis

fur toutes sortes de denrées,

on a imposéauxPeuples une

nouvelle Capitation , suivant

laquelle les gens qui ne sonr

pas mariez, {ont taxez com

me s'ils avoient une Femme

& trois Enfans. C'est ce qui

a donné lieu à ces Vers de M 1

de S. Evremont. Ce nom fle

fçauroit manquer de vous

donner beaucoup d'emprefls:

ment pour les lire.
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SUR. LA*NOUVELL£

Capitation d'Angleterre.

GOmment payer les taxes or»

données ? .\

Comment sortir d'un fi grand em~

baras ì

Payons pourtant,& ne noua plat-.

gnons pas.

Que puisons-nous les payer dix

années !

1

S0« me dira os revenus font courtsì.

; Malaisément pourrez^vous fatis-

faire i

Mais je crains moins pour eux que

pour mes jours ,

yivre efi pour moi la plus pressant*

affaire.
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^4!^ vfs» quatre-vingt-quatre

ans

Sans connoìftre le mariage%

Heureux fans Femme & fans

Enfans ,

Etvoicy qùau bout de mon âge,

II fautpayer pour une Ì& pour trois

descendant >

Sans avoir jamais euny Femme ny

' '.' lignage*

'Mais la taxe a son fondements

Quand on en juge sainement.

Comment tveusnave^ point de

femme ì

Exempt de domestique huit :

'Exempt du soupçon dont mue ame

Est fans repos & ï°ur àfttêit i

Exempt de la vaine dêpence,

J)e lafolle magnificence,
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Duluxe aux maisons introduit

yfcquittezjvfus de bonne grâce >

yqus qui n efìes foint matiez^

Payez^ fans en estre priezj

Qjte de Maria vouâtoient payer en

vofire place !

JPayezjionc, payez,, de ion cœur

La taxe de vofire bonheur.

Un^ifcours ennuyeux de modest

D'Engageantes &de Commodes,

D'habits ou commavdeZyOU faits»

27e vous importune jamais.

Z'air trop libre d'une Coquette»

D'une Galantepeu discrète

Z es appetits trop naturels »

JJevouâ donnent aucune attein-

J?as[e qui voudra des 'Noêls,

Vous pourrez^ les chanter fans

çrainte%
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Paye{donc , payez de bon tœur

La taxe de vostre bonheur.

&

Avoir une Epouse éternelle ,

Aux yeux des autres toujours

belle,

Et seul en estre dégoûte

Quand chacun en efl enchanté.

Cependant jaloux & sincère .

Avec chagrin la regarder,

Et plus on a foin de loy plaire ,

Flu4 on prendfoin de lagarder,

C'efilk, ceft le charmant usage,,

C'est la douceur du mariage.

Vous qui rìestes point mariez^

Payez fans en estre priez^

Tantostun Epoux difficile

ifa chez^luy que severité :

Tantost le même trop docile.

N'a pas fa propre volonté.
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Malà propos rude ou facile\

Jl bteomperd fa liberté*

Et voua feret^tou)ours tranquille

Dans une sage égalité, [ nes

Et voue vous moquerez^des cbatm

De ceux dent je décrie les peines,

Payez^ & payt\ de bon cœur

Za taxe de vofire bonheur.

On voit arriver dordinaire

Quun Mary souhaite un garçon»

Qui voudra la mort de son père»

Tour fe trouver plàtofimaiftre de U

maison.

Je ne parle point d'une fiBe9

Deee Sexe discret & doux :

Mais je confei/le à la Famille

Deluy vouloir choisir promptement

un Epoux,

jícqu ite% voue de bonne grâce',

Vous qui n'estes point m^ttez^,
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Payex^ sans en eftreprie^.

Que de Maris voudraient payer en

vostre place \

R

Apres tout, MonfieutColt ,pen-

7'< .

Que quatre - vingt - quatre ans

Sont comme la fin de la vie

Qtti de íéternelle efi suivie*

Ainsi vous navcz^pat de tort.

Dans les taxes que (on impose,

De vouloit me traiter de mort»

Un mort ne paie aucune chose.

Quand je demande, un Debiteur

Sur ce beau prétexte se fonde ,

Que je do ti efire hors du monde,

Et son me traite d'impojleur.

Vne tres-vertneuse Damel

Avril 1697, \ £
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Plus devote , s'il se pouvoiti

A fait prier Dieu pour mon ame

De £argent quelle me devoit.

Par cetie pieuse assurance

Qflon me donne de mon trépas.,

J'entre moi-même en défiance

Si je fuis ,fi'je ne fuis pas,

mon âge ce n'est pas vivre\

Monsieur Colt , mes sens font

perclus.

JEffaces^moi devostre Livre ,

Et dites que je ne fuis plus.

J'oubliay le mois passé de

vous apprendre Ia.mort de

Messire Pierre Marin / Mar

quis de Montmarin, Seigneur

4e iaTrousserie & autres Pla
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ces ,ConseiIler du Roy en ses

Conseils, Maistredes Requê

tes' ordinaire honoraire de

son Hostel, cy-devant Con

seiller au Parlement de Paris,

& aussi Maislre des Requestes

ordinaire de l'Hostel du Roy.

II estoit Fils de feu Messire De

nis Marin, Marquis de.la Cha-

ítaigneraye , Seigneur de

Mpiiilleron , d'Antigny , Me-

noublet, & autres Places ,

Conseiller d'Etat ordinaire &

Intendant des Finances ,qui a

exercé plusieurs Intendances,

dans les Provinces,& dans les

Arme'es , comme aussi tenu
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les Etats de Languedoc &dé

Bretagne en qualité de Com

missaire de Sa Majesté, & eu

diverses Commissions tres-

coníìderablesdans le Royau

me, desquelles il s'est acquit

té avec un zele, une pruden*

ce, une capacité & une inre-

grité extraordinaires , ayant

rendu plusieurs services tres-

importans à l'Etat , & qui

avoir épousé Dame Margue

rite Daurat , Sxur de Messire

Estienne Daurat, Marquis de

Douas, Doyen des Conseil

lers du Parlement de Paris.

Le Frere aine de Mr Marin qui
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vient de mourir , est Meflìre

Arnoul de Marin , Marquis de

la Chastaigneraye, Conseiller

ordinaire du Roy en tous ses

Conseils d'Estat & Privé, cy-

devant Conseiller au Parle

ment de Mets , Maistre des

Requestes ordinaire du Roy ,

Inrendant de Justice , Police

& Finance en la Generalité

d'Orleans, premier President

au Parlement de Provence,

& Comte Palatin ,qui est une

dignité semblabteà celle des

Ducs & Pairs en France , dont

Ta honoré le PapeClememX.

par un Bref tres - distingué.
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Ses autres Freres font , Mr de

Marin,, Seigneur de Moiiiíle-

ron , Chevalier de l'Ordre

Militaire de Saint Louis, Ma^

réchal des Camps & Armées

de Sa Majesté, cy -devant

premier Lieutenant des Gar

des du Corps du Roy dans la

Compagnie de Luxembourg,

qui a passé par tous lesdegrez ,

de TArmée , & a eu l'honneur

de commander plusieurs fois-

la Maison du Roy; & Mr l'/tb-

bé de Marin, Tresorier de la

Sainte Chapelle de Bayeux,,

Chanoine & Comte de Briou-

«de en Auvergne, & Abbé de
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Pibraque. Messieurs de Marin

ontdeux Sœurs, l'une mariée

à Mr du Plessis Bonneau , au

trefois Procureur du Roy du

Chastelet de Paris, & l'autre

à Messire Jean. Baptiste de

Forbin, Marquis de la Ver-

diere& de la Castclane, Ba

ron d'Oppede, Seigneur de

Varages , de Saint Julien , de

Besaudun, & autres places,

President à Mortier au Parle

ment de Provence, cy-devann

Intendant d'Armée de terre

& de mer à Messine & cn Si-"

cile 3 cy-devant aussi Ambas

sadeur Extraordinaire de Sa
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Majesté en Portugal , & pro~

che parent de M1 le Cardinal

dejanson. Forbin, dont il por.

te le nom & les Armes. Mr de

Marin de laTrouíîeriedont je

vous apprens la mort, avoit

esté marié avec Mademoiselle

de Boyer, d'une tres illustre

Maison de Bourgogne, & Fille

de m. Boyer, President au

Mortier du Parlement de Di

jon , de laquelle il a eu un Fils

Capitaine de Cavalerie,& une

Fille, mariée à m. le Marquis

•de Sarcé , Marquis de Ville,

gongis.

Je paíTeà un article qui ne

doit



GALANT. I5

doit pas vous deplaire > puis

qu'il regarde la Santé, Iín'y

á perspnne, qui aeN convienne

que l'hommè n'a rien de plus

précieux.

RE' PO N SEíb

D E Mr LAURlSOL

; d elare'v ''''''

^Touchant la purgation dsns

la FiéVre maligne.

*A Sainte Livraâe d'jfzenois.

ONSIEUR,

11 me scroit sans doute

Avril 1697. C
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avantageux de ne vous estrë

connu que par le differend

que j'ay avec m. de la Brosse,

íur la saignée dans 1a Fièvre»

maligne, pour ne point per*

dre 1 estime que je me suis

acquise par {approbation fa~

vorabte que vous luy donnez;

mais puis que vous avez bien

Voulu me fournir l'occasion

de me montrer particuliere

ment à vous par un autre en

droit aussi difficile, je l'em-

brasse avec quelque peine,

dans la veuë que vous vous en

acquittez mieux que moy, &

que ces diíEcuItez ne Yien~
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iietît que d'un fond éclairé ;

dont vostre modestie tâche à

nous dérober les lumieres

dans toute leurétendue; & ce

n'est que dans ce feu qui bril

le dans vostre Lettre, & que

vous n'avez pú* cacher à nos

yeux, que prend naissance ce

que je vay vous dire dans la

fuite de la mienne.

C'est, Monsieur, qu'ayant

bien consideré les differens

«stats étrangers au sang, jc

croy pouvoir avancer, que

puis que la saignée & la pur-

gation font les principaux &

Veritables remedes, &qui se

Cij
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suivent dans les maladies épi-

demiques , ils doivent auíïì

avoir necessairement leur al

ternative ,& comme le prin

cipe qui prouvel'un , doit ser

vir de fondement à l'autre ,

pour ne pas multiplier les

estres fans necessite', la rare

faction &la condensation des

humeurs, accompagnées de

la plenitude des vaisseaux, qui

indique la saignée , indiquent

en même temps la purgation,

.donc elle doit absolument

.dépendre.

N est-ce pas ce qu'on voie

fans nuage , Jprs <ju on s'at
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tache à considerer le sang

hors de son estât nature] ? Car

íî fa masse se trouve enflâmes

& qu elle bouillonne dans íes

Vaisseaux, ou bien qu'elle y

roule d'un mouvement serré,

vous le sçavez , elle les occupe

dans toute leur étendue. Ce

pendant fi vous luy donnez

la liberté qu'elle attend de

vostre secours par la saignée,

elle acquiert beaucoup plus

de consistance, d'un coiré par

la perte de ses parties les plus

fines -, & de l'autre, parce qu'

estant alors plus en liberté, les

sucs qui s'y mêlent une se
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conde fois , qu'on nommé

pour cet effet secondaires,

î'afFoibliíTent , & ce n'est que

par les purgatifs qu elle écar

te ces cruels ennemis , qui

sopposoient à son passage

dans les visceres.

II est vray que íì elle est

dans une telle disposition,

qu'elle remplisse tous les va

ses, & dont la fonte, à l'ap

proche de l'esprit vitriolique

malin , se fasse dans les pre- -

mieres voyes , alors la raison,

auífi bien que l'experience,

nous fait apercevoir qu'on ne

doit pratiquer la saignée qu'4
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partie de fes entraves par la

purgation ,ses parties volati

les íè trouvent plus debaraÇ

fées / & ^ y; çà^íènt parce?

moyen un prompt ecarte^

ment.

VoulezsVQUs que nous rer

flechissions un moment à çe

que je viens de d ire ? Ne trou

vez-vous pas que 1 embarcR^

des humeurs qui ïtgQïgcn?/

est la íeule cwçonstance qui

indique seurement la purga-

tion,que fappelle à bon droi*

turgen.ee de matière absolu^

" C ïii;
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ment dépendante de ladifïb-?

lution & de la coagulation du

sang? Et ce n'est que pour

mieux appuyer ce raisonne

ment, que je m'attache d'a

bord aux effets differens que

la cause morbisique excite

dans nos veines. D'un costé

je m'apperçois que la diíîo-

lutiort est toujours devancée

de la rarefaction , & suivie

d'un épaisissement. De l'au

tre, je comprens que la coa

gulation étouffe , pour ainsi,

dire , la chaleur naturelle.

Vous prenez garde fans dou

te, que je ne pretens poinç



1GALANT:

parler de l entière dissolution

& coagulation , qui sont ordi

nairement accompagnées de

la mort , mais de celks qui

n'ont pas entierement éner

vé le malade, & qui laissent

assez d'esperance à la nature

du recouvrement de ses for

ces par la purgation.

Ainsi, pour ne pas m'eîoi--

gner de mon sujet > je dis qu'il

est difficile qu'un íâng epaissi

par la dissolution ou par la

coagulation, puisse traverser

le passage glanduleux avec

assez de liberté sans y laisser

de lembaras , puis que dans
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TépaisiíTement il ne fçau-

roit avoir assez de vigueur

pour se faire jour au travers

dans tous ces sentiers capilai-

res; & dans la condensation

il n'a pas assez de subtilité-

pour s'accommoder à leur

delicatesse : d'où il s'ensuit

necessairement deux choies j,

l'une, que les parties devien

nent gonflées & boufies : &

l'autre , qu'une portion de

cette matiere croupifiante

ayant acquis assez d'aigreur

pour se réduire à la figure des

dores , distile continuelle

ment dans les premieres
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voyes, fans parler des autres

cribles, où le même defauc

se fait sentir également ; &

donnant ainsi les mêmes im

pressions au chile & aux li

queurs qui doivent soutenir

la fomentation dans le sang,

fermente de nouveau la cauíè

continue du mal , & souvent

la cause delamorr.

Je íèrois bien aise , Mon»

sieur , que ce sentiment ne

fust pas éloigné du vostre,ô:

que vous convinsiie2 que lors

que la turgence de matiere fe

manifeste dés les premiers

jours dans la coagulation feu?
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ìement, le premier remeder

dustestre lapurgation pour ie

soulagement du Malade, ce

qui est bien opposé dans la

diíîolution, où le purgatif ne

doit, à moins qu'on ne vou-

lust abreger les jours des ma«

lades, estre donné que pen^

dant lestât de la maladie, &

à son déclin , comme le temps

auquel la coction des hu

meurs est entierement faite;

& comme je prouve ce que

j'avance, faites attention, je,

vous prie , que les purgatifs

retiennent dans leur compo

sition une fort grosse quanti-
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. té d'alkali, & de petits corps

acres benins, & que par là ils

íé trouvent plus que íufrìsans

pour vuider non feulement

les premieres voyes dans les

irritations continuelles qu'ils

y causent par leur presence,

mais même pour rarefier

beaucoup le sang par le grand

mouvement qu'ils font capa

bles de luy communiquer, à

raison de leurs parties alkali-

nes , desquelles l'esprit cele

ste , dont elles font entiere

ment penetrées , fait toute

Taction.

Réunifions de grâce tout
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cecy , & disons hardiment,' .

que si les purgatifs donnent

au íàng plus de mouvement,

ôc contribuent puissamment

à fa rarefaction , comme vous

m'en doutez pas , on ne fçau-

roit les employer fans un ex

trême danger , que dans la

turgente grossiereté du íàng,

&qu'ainsi ils ne peuvent estre

que fort préjudiciables, & au

commencement de la disso

lution,^ dans l'entiere coa

gulation -, dans celle- cy, par

ce qu'ils, dissipent le peu de

forces qui restent à la nature

pour l'entretien de la cir
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cmîajtion * '& dans celîe-Jà,

parce.qú'ïk irritent lemouve-

ment de fermentation en bri

sant fortement le sang, & en

vuidant les sucsdes premieres

voyes , qui d'ordinaire ont

assez de crudité pour charger

les parties fermentisciblcs

de la masse des humeurs , &

en empêchent la prompte

dissipation par leur mélange.

Enfin si je veux joindre 1 au

torité à la raison , je n ay qua

entrer dans cette maxime

bien prouvée ', c'est l'Apho-

risme vingt. neuvième de la

section seconde d'Hipocratc.
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Si quid movendum 'in princìpiis

move ; aliter quiefîere mttltum

praftat.

Je n'en dis pas davantage ;

je n'ay parlé que pour vous

plaire. II me semble que selon

vos souhaits, j'ay marqué suf

fisamment la réussite de la

purgation , & l'opportunité

du temps qu elle exige pour

estre utile, fans avoir égard

ny au commencement , ny à

lafìn de la malignité de la ma

ladie*, pourvu que l'on voye;

cette turgençe de matiere^

qui ne manque point de nous

cendre toujours le bras, & à



GALANT: 4r

la fin de la dissolution, & au

commencement de la coagu

lation.

Tout ce que je viens de

dire , Monsieur, pour l'éta

blissement de ce nouveau Sy

stème, me paroistra toujours

peu solide , s'il n'a pas vostre

approbation -, ôc comme je

m estime heureux que mon

sentiment ne vous ait pas dé

plu au sujet de la saignée, je

croiray l'estre davantage , sì

celuy que je donne de la pur.

gation avoit le même bon

heur. Cependant si vous y

trouvez quelque chose cjuj

Avril ity?» D
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ne soie pas bien de vostré

goust, faites-le moy connoi-j

stre. Vous obligerez íensible-

ment vostre, &c.

La Piece qui suit est tres-

curieuse, Cependant c'est de

l'Algebre. Ce mot ne vous

épouventera. pas , puis que

vous scavez que 1 Algcbre

est l'art de conduire la raison

dans les Mathematiques , &

que l'on pourroit par son

moyen rétablir en peu de

temps toutes les bonnes me

thodes que ces sciences ont

déja fournies, íiellesestoient
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perduës,&en former d'autres

qui font nécessaires pour les

perfectionner. Il y aune Al

gebre Speculative , & une

Algebre Pratique. L'une dé

couvre une suite de veritez

fort separées du commerce

des sens, & résout des Enig

mes, où les autres science»

seroient inutiles; & l'autre est

une espece de Jeu , qui nc

demande point de conten

tion , & qui divertit en in

struisant i de forte que plu-

sìeurs personnes de qualité

de l'un & de l'autre Sexe , s'y

appliquent avec plaisir &
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avec succes. Je vous envoye-

ray dans une aurre Lettre

Implication de ce,que vous

alle%. lire.

. EXTRAIT DUNE LETTRE

DE Mr L.

A Me la Comtesse de M *

POur avoir une idée de lAl

gèbre qui réponde au récit

qu'on vous en afuit , ilfaut avoir

quelque connoijjance de son usage.

Jlfaut fçavoir en premier lieu t

que pour rejoudre des queftìons de

JPhyfique O* de Ádechanique par

pvrtevoje^on les transforme d'à
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bord en questions de (geométriepar

le moyen des Sjftêmcs que l'en a,

ou de ceux que l'on forme a mesure

que les difficulte^ le demandent.

De plus,files questions de Geo

metrie font curvilignes , on les

change en reflilignes t&souvent

onJe sert du nouveau Système des

lnfínimens petits pour cettese

conde transformation-

Les questions estant devenues.

néíiligneston enfait des quefìions

t d'algèbre , £<r ily a des. Mathe

matitiens qui sefervent encore des,

Infinis pour cette troisième trans

formation.^.. . .;..;-.»'.<'

fc, Enfuite l'on transforme lt£
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queftíons d'Algèbre , pour réduirè

à une feule égalité la difficulté de

les résoudre , & quelquefois l'on

fait concourir les Infinis avec U

Physique , four abreger ou pour

éviter tette résolution & cette

transformation.

Ces Infinis font d'un grand

secours en certains coi , four ré

duire un Problême de lignes cour*

bes yen problème recliligne , pour

vu qu'on Us manie avec tous les

piénagemens qui font dus à leur

Petitesse y&cefl en cela aussi que

tonfi/ìe tout le Sublime de la Geo -

metrit transcendante. Mmilnest

btófacile d'en expliquer toutes les
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jHíetámorphofes , ny de les appuyés

par des preuves solides ; tou

tefois l'on sent qu'elles fcroìcnt

fort commodes fi l'on avo'it des

marques pour reconnoiftre ce que

l'on cherche quand on l'a trouvé

far cette voye. là. jiinft\ l'on y

*voit des avantages& des écueils,

& il paroifl aujjì'que ces petits

Infinis ont des partisans {0

adversaires de divers ordres.

Pour s'accommoder a tous % on

pourroit distribuer en differentes

cíafies toutes les suppositions qui

ent efiè faites fur ce sujet , se

lon les dijfetens paradoxes. tfè\

elles renferment pour en tirer de$
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élemens,où chacun pufifeperfial

der àfa manière , & s'en octuper

suivantfa portée & fes inclina-

tions. Plus on mettrait de difficulté

dans les principes , moins il. en

refleroit pour les methodes, &'l'on

auroit encore l avantage dégagnes

en abregemens ou en fecondité , k

mesure que l'on perdroit en évi

dence, ílfaut convenir neanmoins

que tous ces élemens feroientfort

inutiles pour les Sçavans , qui

rejettent toute forte d'indivisibles-,

C2T l'on fçait aujjì que toutes les

methodes formées ou expliquées

par des Sjíîémes de l'Infini ,sup

posent une grande connoiffance de,

lÂlgcbfCi
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TAlgebre ; carfi l'on n'emprunte

ordinairement que les caraéíeres

le langage qui font partitu

liers* cettescience pour degrands

Problèmes , ceii que l'on nefait

qu'une fartiède ce qu'ilfaudroït

faire, & l'on voit souvent auffi

que les choses qui rejìent,font celles

où fe trouvent les principales dif.

fcultes. JMaìs par ïAlgèbre

meme qu'on a supposée pour le

soutien des Infinis , on pourroìt

toujours les éviter quand il s'agit

des deux dernieres transforma*

tions , ou dune partie de la fe^

conde, &generalement de toutes

fes Mathematiques pures ' de ma*

Avril 1697- E
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niere que fi on lesy introduit >te

ne doit cftre que dans la veue d'a

breger , £sr toutefois pour chaque

quefìion ou ils abrègent jly ena

mille autres où ils /croient in

commodes. Cependantfil'on prend,

foin de chercher les quejiions qui

leur font propres t ou que Iony

tombe Jans cela , les abregemens

qu'ils fourmjsent sont toujours

considerables ,qt il e{t facile d'en,

trouver plu/teurs exemples dans

les lignes courbes. D'ailleurs le

Jeu en ejì beau. Jesens qu'ilferoi^

mafolie , s'il estait de mon projets

mais mon entrepriseferoit encore

m dejjus de mesfortes quand jc



rìy comprendrais que tAìphfe y .

dont on a supposé la connoijjance. ,

pour le Système dis Infinist \ll

faudrait en tirer me partie. d'unt

efptce- de cahos , pù: elle est çom* ,

me confondue, patmy^ un.yani \

nombre de propositions; &* de me- .

thodes tres.défeêìueufes , en ajou

ter d'autres beaucoup plus impor

tantes , les démontrersolidement±

cboistrparmyles différentes routes,

celle quia le moins âedefautspour

établir del'ordre , & cela pour

un genre de persuasion , où les.

sens ont fort peu de part. Maïs

avânt que de démontrer les ban-

ws methodes qui nous avons, il

Eij
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fauty ajouter les Règles que l'on À

promises $ & c ejì âans cette viïê

quelon avo'uformé celles que j ay

l honneur de vous envoyer. Je ne

les ay point chargées d'explita,

tiens yfarce que la personne qui les

Fernande estversée en Algèbre,

REGLES

.. ".- ":'".".. »".».'.'''.

B T }.

REMARQVES

P.onr les queftions indéterminées

de FAhebrc.

- i. Si l'on transforme les

ïgalitez d'un Problème fur
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1 Arbre de Direction, il faut

y comprendre celles :qui ne

renferment aucune incon

nue, lors que les quantiter

données qui s'y trouvent,

íbnt conceues en termes ge^

neraux , à prendre autant de

ces quantitez, s'il est possible,

qu'il y a de ces íortes d'égali-

rez pour leur servir d'incon-

nue's. Celaestutile pourcoa-

noistre les indeterminations,

&.lç genre des Problèmes x

&c.

1 1. Lors qu'il s agir de faj-

re une substitution de plu

sieurs racines qui nepeuvenç

E iiì
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point estre exactement fepa^

rées, l'on peut les substituee

toutes à Iafois suivant lapre*

mierc regle de l'Arbre de dire*

ctionj&c'estainíiquel'ondoit ,

- faire cèttesúbstitution,quand

"on doute de ses effets à Té-

gard de Indétermination y,

ce qui sert encore pour ré

duire les Arbres de retour en.

colòmnes finales ,&c. .

1 1 1. Si l'on dispose de suitô

- toutes les égalitez du Pro

blême propoíé avec celles qui

en resultent , quand on fait

évanouir les inconnues sur

,1* Arbre de direction, & quç
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Ton y substitue les valeurs

exactes qui donnent des in»

determinations dans l'arbre

• de retour , alors on décoti-

vrira aisément si ces indé

terminations conviennent au

Problême proposé , quelle

éâi e'st Torigine & l'eTp'ece, &

la maniere de poursuivre. '

I V. Lors que Joh n'a cftf-

une feule égalité, Ion peuc

trouver les principales deter*

minations de fes inconnues

pat le moyen de la regle sui

vante.

Formez la Cascade immèJ

diate de chaque inconnue A

E iiij
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prenez chacune de ces Casci^

des avec légalité proposée ;

& considerez chaque prise

comme un Problême. Ainsi,

.chacun de ces Problèmes

. n'aura que deux égalitez, &

s'il n'y a que deux inconnues

dans la proposée, Ton n'aura

ausiì que deux Problêmes -, ce

qui fait le premier cas.

S'il y a trois inconnues ,

chacun des trois Problêmes

se reduira au premier cas. S'il

y en a quatre, les Problêmes

se réduiront au second cas 5

ainsi de suite à fin fini , de

maniere «que cous les cas se
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ieduisenr au premier.

Cette regle suffit pour saíïu-

rersi la proposee est route ima

ginaire, pour la baisser & pour

la reíoudre ; mais s'il y avoir,

une inconnue dont "le plus

haut degre fustimpair,ou que

íòn absolu fust negatif, ceue

regle ne seroit pas necessaire

pour trouver des solutions

autant qu'on en voudroit; &

. si Ton veut avoir toutes les dé

terminations, il faut l'Article

suivant»

V. Prenez toutes les casca

des de chaque inconnue, coa-

fiderez. chacune de ces casca^
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des , avec l'égalité proposees'

comme un Problême , &

poursuivez sur chaque Pro

blême ainsi formé de même

que dans TArticle precedent;

de maniere que fr la propos-

fée s'appelle B. & qu'elle n'aie

que deux inconnues x ,y , on,

prendra d'une part B avec tou

tes les cascades de x chacune

séparément,&le même B avec

toutes les cascades dejy cha

cune à part. Ensuite l'on ap-

pliqueroit la même regle fur

chaque reduite de chaque

Problème , ainsi de suire ju£

qu'à ce qu'il ne se trouve qu'«!
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une seule inconnue dans les

reduites , ou qu'elles soient

resolues ., ce qui n'empesche

pas qu'on ne puisse au ífi com

parer ces cascades entr'elles ,

suivant les desseins qu'on se

propose , comme on le dira

dans la fuite. Ainsi 1*Article

precedent n'est qu'un cas de

celuy-cy , & l'on peut encore

observer en passant que si

on les appliquoit aux légali

sez qui ont des fractions ou

des signes radicaux, les cas

cades ne laisseroient pas de

renfermer toutes les determi

nations des racines égales -w
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sans qu'il foit necessaire, à ces

égard,, de les délivrer de ces

fractions & de ces signes, a-

vantnyaprcs L'opcrarion.

VI. Si la proposée estoit

mesurée par une puissance lie.

terale , plus cette puissance

auroit de diviseurs égaux , 8c

ces diviseurs d'inconnues ,

plus auíïì les deux derniers

Articles fourniroient de Pro

blêmes indeterminez ; &c

comme ^évanouissement des

inconnues donneroit tous ces

diviseurs égaux , on pourroit

les separer facilement. L'on

gourroit auíïì resoudre la pra
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posée en tous ses produisons,

quand elîe en a, & appliquer

fur chacun les Articles I V. &c

V. C'est le meilleur party

pour la determination des

imaginaires, &c.

VII. S'il ne s'agit que de

racines égales ou de determi

nations équivalentes , on peut

augmenter ou diminuer d une

quantité indeterminée cha

que exposant de l'inconnu'é,

avant que deformer les casca-

des, & faire par consequent'

qu «ncoefficientpris àvolonté

dans la resultante soit détruit,

ou bien égal à une quantité
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donnée comme on voudra.

VIII. Pour conserver aux

hypotheíes moyennes & à

leurs résultats la plenitude de

leur indetermination avec la

liberté de fixer une origine,

on peut encore se servir de la

règle que M. R. a donnée

dans ion Traité d'Algebre,

page 143. Cette regle sert aufli

pour éviter les negations,

mais pour cela il enfant enco

re une autre que cet Auteur a

donnée dans le dernier Cha- >

pitre du premier Livre de,ce.

Traité, suivant laquelle o»

peut détruire les puissances
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dune même inconnue lors

quelles font opposées par

leurs signes en differentes

égalitez , à mesure qu'on en

fait la degradation pourl'éva-

nouissement des inconnues.

Où il £aut observer de mettre

dans les nouvelles Classes tous

les multiplicateurs dont l'af-

firmation est douteuse, & d'en

faire de même pour les divi

seurs, ou pour leurs dividen

des , soit que l'on délivre les

quantitez de leurs fractions,

ou qu'on fasse quelqu'autre

usage de ces diviseurs poux

çette methode-
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IX- Avant que dechercher

la détermination des racines

égales par les Articles prece-

dens ^ il seroit quelquefois

avantageux , quand -il y a des

termes défaillans , de prendre

autant de binomes indeter-

minez , qu'il y a d'inconnues,

chacune le sien : de maniere

neanmoins qu'ils soient tous

du premier degré & qu-

tine meíme indeterminée se

trouve dans chacun, ou bien

au lieu d'un bi nome l'on peut

prendre une fraction litterale

auffi composée qu'on voudra,

pourvu que le degré de la re- ,
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sultante ne passe point le de

gré de la proposée, & mesme

ces regles ont des usages où

L'on pourrpit faire que le de

gré de la resultante surpassai!:

celuy de la proposée.

L'indetermination de sûr-

croist peut servir pour intro

duire ou pour exclurre des

racines égales & des imagi».

naires , &c. mais si Ton exa~

minoitune égalité où il y euft

des quantitez- données ,, on

pourroit aufli les prendre

pour les inconnues des égali-

tez auxiliaires. Et si l'on sup

pose des égalitcz indetermi
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nées d'un degré tel qu'ors

voudra , qui soient d'ailleurs

conceuës de la maniere la plus

generale , l'on peut aufìì par

le moyen des Articles prece-

dens & des égalitez auxiliai

res, trouver toutes les solu

tions notables dont ce degré

est capable & celles de tous

les degrez au dessous fans in-]

troduire de nouvelles indeter-

minées.

Si les degrez cstoient con

çus en termes generaux , on

pourroit s'aider de l'Article

VII.

- X. Si 'une égalité a plu
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íìeurs produisans , & que cha

cun íoit supposé égal à rien ,

plus l'on pourra resoudre de

ces sortes d egalitez , plus

ausiì la resolution principale

pourra estre compîette ; ce

qui fournie des solutions no

tables, qui ont differens usa

ges , selon la multitude des

proJuiíàns, la situation , les,

degrez& la multitude de leurs

inconnues , &c. '.;.

XI. S'il y a un Problème

dont la reduite ait deux in

connues , & qu'il y en ait

une dont les derniers termes

soient évatìoitis , alors on

SU
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pourra en tirer deux produl*

sans , pour la resoudre , te

prendre pour un des deux la

plus haute puiflance de cette

inconnue' qui diviíe cette re

duite.

Si ic Problème formé des

deux égalirez que donnent

ces produiíans ne renferme

aucune contradiction , toutes

les resolutions qu'il fournira,

donneront autant de solu

tions notables de la reduite

proposée , & si ce Problême

est determine' la reduite pro

posee sera determinée auífi »

jpar le moyen de cette íolu



CALANT. > tyi

tion notable. Mais si l'on fc

iust contente d'une solution

suffisante à l' ordinaire,. cette

reduite & le Problême princi

pal d'où elle est dérivée au-

roient esté indeterminez, ou

bien toutes ses conditions

n'auroient pas esté exprimées

par des égalitez , & dans ce

dernier cas il faut s'assurer G

cette solution no*table satis

fait aux conditions qui man

quent.

v Pour cet eflet il ne suffit pas

àe sçavoir qu'une des incon*-

nués doit estre égaiera rien

cela ne. sert qu'à faire ditìri-
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buer le petit Problême eti

deux aucres , par la regle de

l'Arbre de direction. Il faut

encore prouver que ce Pro

blême estant determiné dans

un des nœuds, fa détermina-

tion renferme toutes les con

ditions qui avoîent esté obmi-

scs, en reduisant aux termes

Algebriques ' le Problême

principal , & si cela est, il n'est:

jamais difficile de s'en con

vaincre en pure Mathemati

que, par le moyen de ces dé

monstrations qui reduisent à

['impossible.

XII. Cestppurquoy si l'on
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içait que les derniers termes.

d'une reduite doivent estre

évanouis , & qu'elle doic

estre resolue' , selon deux de

ses produisans dans le sens de

l'article XI. on pourra la ré

soudre ainsi , avant que de

passer plus avant , soit que

cela arrive dés le commence

ment , ou dans la fuite de

ì'Arbre de direction ; & il est

avantageux de réiterer cela

autant de fois que l'on peun

prévoir le même cas dans cha

que égalité de chaque noeuds

parce que cela est abregeant.

XIII. Si une même égalité
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a plusieurs inconnues, & qu^

leurs derniers termes dussent

estre détruits dans le sens de

l'Article XI. on pourroit in

troduire un commun DM

seur, qui deviendroit un des

deux produisans, comme on

la fait dans le Journal des

Sçavans du 18. May dernier ,

pour un cas particulier; ce

qui peut encore servir pou?

abreger les derniers articles^

Si le dernier terme , oii

plusieurs derniers termes con^-

ìecutifs de l'inconnuë corn-

jnune se détruisent, leur éva

nouissement est d'une utilité

considérable,,
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Considerable , & il y 'a des cas

pu les eVanoûissemens par

tiels ont un usage d'autant

pîus remarquable,qu'il arrive

plus raremerir. j ' . '

Le terme penultième de

ï'inconnuë commune Fournit

les premieres formules , l'an-

tepênuítiémc fournit les fé

condes; ainiî de íuitd en re

trogradant j d'où Ion peut

tirer les formules' mixtes

Jcs incompletes. "s :\

.L'on peut aussi trouver ees

ínêmes formules parTar.tidé

y, fi l'on observe .de ne point

retrancher des Cascades rou
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tes les racines qui font des

zerps , & que Ton exprime

par un même caractere tou,s

ceux qui appartiennent à une

même égalité : de maniere

que ce caractere augmente

en dimensions à mesure que

son inconnue diminué', &c.

X I V- Si un Problême est

exprimé par plusieurs égali-

tez , & qu'en ayant tiré toutes

les premieres formules on

fasse évanouir les expressions

qui ne font que des zeros, les

resultans appartiendront au

Problême , dans le cas çles

derniers articles.
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"Et de là on tire aisémenc

differentes formules pour

èhaque reduite du Problème,

fans qu'il soit necessaire der

la ponnoistre , par les difFe-

remfcs manieres de poursui

vre lVvanoùissement dans les

inconnues-mêmes , après ce-

'ûydeVtetos:

Mais comme il est aisé de

)tíncr une• regle pour trou-

Verautarit de Problêmes qu-:

onvoùdrà,quì se. réduisent à

tme égalité dòttnée, on pour-'

la• aufírfaire varier la formule

«Uíaric qu'on voudra, fi fjerP

«pjliqúe ce ^ulnWieW atil4
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«cleâ ces Problèmes, .&.1'joj|

tìcnt faie encore de femblar

i)les applications pour les aiij

ires eípeces 4c formules. .. „v

il JE M A K ES,

Si l'on a juoe égalité doaé ,

î'inconnuë soit x, qu'il y ait^

pjusicurs racines .égales ,

.que chacune de ces racin

íoit jzerp :, il y aura toujours

,ajatant de derniers terme

évanouis qu'il s'y trouvera de

..ces fortes de racines, & ja^

mais davantage. Et de là o&

jpfitti. voir je rapport 4e

: <
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deux voyes que l'on a suivies»

'pour trouver les formulc?tfc.;í:

S'il y a des grandeurs ddn*.

nées<iansunProblêmea&qurr

©n veuille examiner Ic cas,

où quelques - unes. àc ces.

grandeurs doivent eíïre re-

chnces à: rien, auffi-toífc l'on'

rs*apperçoit qu'en prenaní.

Texpreílìon d'une de ces grarb-

deurs póur lorigme de lare*"

duite,son: dernier ferme doit

cstre évanoui. Ainsi l'on peuc

- considerer le cas du 2ero aux

articles precedcns , comme

s'il derivoit d'un Problème

-plus gênerai , & fe íouve-nif

G ïii -
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que les expressions qui ne d&

fignentquedes zeros, nelaj&

sent pas de soutenir les rap

ports des quantitez existan

tes , jusqu'à ce qu'il ayeat pafc

sé de l'arbre de direction dans .

l'arbre deretour. , - : ^ .

Pour forcer les dcraiemer£

oies à se détruire dans le cas

proposé , iì faut supposer que

cbacun est égal à rien,& pren

dre des quantitez données

pour servir d'inconnues à tou

tes ces égalitez. En cela il ne

faut pas oublier les égalitez

que fournit le premier article»

& fi l'on en veut d'autres qut
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fbiem fort abregeantes, l'on

n'a qu'à observer les antres

quan tiKz^orinées quidoivent

se détruire enconléqnence ,

ou leurs diSerences , &c.

. vLoríqúel'on applique cet

te; derniere Remarque &\ìi

Problèmes rectìlígnes, on et*

tire à la fois & des courbes &

a determination de leurs tan

gentes. L'on voit aussi que la

voye la plus ordinaire donc

on Ce íèrt pour cette détermi

nation est dé former un petit

Problême rectiligne.d où ì'ori

tire un Probfême d'Algebre

qui est indeterminé , & il sem^
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ble que la maniere de ledéter^

initier , n'aie esté fabriques

qu'a la vue des bons modeles

que l'on avoir déja.

Pour l'inverse des tangerì*

t^es , je trouve que le calcul en?

est long par la Methode dit

ÉL. L. mais on pourroit l'abre-

ger en examinant les solutions,

notables de legalité requise,,

que doit fournir régal.ité pro-*

posée , comme il arrive quand

on substitue unzero, au lieu,

de 1 expression de la soustan-

gente par tout où elle setrou-

ve ; car si l'on compare lès rc»

fultats entr'eux & avec la sup

posée, l'on sappercoit bien*



tost si elle doit ëstse exclue,

& Ton peut tirer de cette sup

posée differentes expressions

de la soustangente3&c.pour

avoir un plus grand nombre

deresultats;eêquiest d'àutané

plus expeditîf que les exclu-"

fions mêmes instruisent tou-?

jours de la forme que doitr

avoir legalité requise & la

courbe qu'elle exprime. Mais

pour de plus. grands abrege-

mens il fáudroit une Theorie

particuliere fur les termes*éva-;

îtouh simples & mixtes , íur U

Logistique des Exposons, fus

la methode d evanouis les k^'
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connues * &c. Les poinrs no»

tables des courbes y fervent-

beaucoup , & comtoc l'on

peut tr.ouver leurs plus gran

des & plus petites curviter '

aibsolv^s & relatives, par le

moyen des articles precedens,

on peutauílì determiner tous

ces points & en tirer avantage.

£a determination des asym

ptotes dépend d'une eípeçe

de division tres-facile àregîer

par le moyen des parametres*

indeterminez & des egalitez

maxillaires. Mais Ion peut di

re en gênerai que pou r ,tcou*>

Vf-r ípwes Jtos lignes & jes*
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joints notables qui ont rela

tion à un lieu donné , il seroit

souvent avantageux de le pre

parer si generalement ,.qiiu-

' ne ligne droke quelconque

du plan de la courbe, puisse

en eslre Taxe. Cela ,eXÌ forr

facile , & alors l'Article IXi

devient inutile à cet égards*

.cì : ; .- \ .

Vous fçavez quelle gloire'

s'est acquise la Fauvette de la .

celehre Sápho. 11 semble qu'

elle se rcnp.uvfiJle toutes k$

années par le retour du Prin»

temps. C'est çe qui a donné

Imì unjeune Centilboiame-
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de faire les Vers que votiái

allez lir.cv

LA FA UVETTÇ

DE SAPHO

Au Moineau de Sylvie}

LEs Oiseaux avec envie

Me regardent presque tom\

j/e fais de même de vous,

jîb ìvous estera Sylvie* "

'Je ne commence mes chants ,

Que lors qu'on voit la verdure

Renouvelles la nature ; . . „

p9i fiaifrs sont de tout temps.

Qht^Sapfodam un.lieu somtrt
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Te me reposesouvent.

Chex^Sylvie également ,

Vont vous repose^ à tombre*

È i.

Dansses maint eiïe vous prend»

"yeus carreffe , vous embfdffe^

JEt vousy tene\ la flace

J)u Dieu de tous le plus grandi - '

g. ;j

Sije puis qUirfans ceff/e

'JLejpirer les doux zephirs,

y*us entende^ les soupirs

fieXílfire jeune Mai/tresse.

Tefie k teste , comme on sçait4

Vous âvexifait de luy dire . .

Xes fenumens queSe inst>iret

jîb, Moineau , c'est un fecreti

Qhdnpons de fortp de ma vis

Quoi gu en,vante U douceur^
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Jt ne compte four bonheur

Qtte celui d'tstre à Sylvie.

flETONSE DU MOINEAU

'* A LA FAUVETTE.

^Auveite trof inconstante^

Qjtel langage tenesçvoutì.,

Vostre destin' estfi doux.

JPourquopriestrc fax contente ?

y. % ° ;

On vous attend au Printemps ~

jívcc tant d'impatience ,

Mt Sapho plaint vofire absence . *

Quand vous retournez aux champs

Elit chante vostft eloge;

Bien du monde luy répond ,

^Etfion en voit qui vous font, '-

Donner des avis au Doge*



Mak• fourmoy , je ne fçay

5/ jeplais àma Sylvie ì

Je l'aime plus que ma vit.

Jì/l-te affezjovr tant daffavi .

Vuus estes fur un feÛìBage^

Ci voi ceficèfts Unguiffans '

Charment foreille & lessens

Devope maistreffe . '''- .

S

Jefois souvent farfaveur

%ur la gorge de ma Jteûe ; - .

.2W<ííj on ma couppé chaque aile

D* feut que je rìaille au eauf.

• ; .pVêi reffrites le xephire ' ' ;j

'£» formant vos chants nouveau^

Ce riest fdt four desmoineaux
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,Qn vous honte chanter

íítvec une joye extrême,

[*4h ! je ne fuis sas de meme\

tfí*e tu veut'on m écouter í .

enfin , quoy que je die. - r

}Qpe je lanyttjje toujturs^ ,

Je veux terminer mes jours

*îu service 4e S//*»?.

Mrdc Fer, qui nV se lasse

jpoint de travailler pour le

plaisir & pour l'utilitédu Pu

blic, & de faire plus de de

pense qu'on^ea 6it^ráit*ai«

r«mem «n ces sortes &x>ccsr-

iìons , vient dé dôhher' un

jjouveaù Plan de Paris. lí e#
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géneralement lotie , & le. pre-

niier qui air paru avec ies di

visions des quartiers de Poli

ce , qui font trcs-curieuses &

tres-utiJes. La bordure est

eomposée des principales

Maisons Royales , & áes plus

beaux Bosquets de Versailles'.

Cette Bordure est tres-inge-

nieufe & tres-bien gravée,

aussi bien que lePlan,dans le

quel les grands enclosou Jarl

àin s so nt de ílì n ez- d;i prés 1 e n a-

tu re 1 , d u nombre de í q u e 1s son t

lesTuil'eries.'e Luxembourg,

ks ChactrejY, 6jc. On y a

ausfi marqué íes1 flouveik.s



nouvelle enceinte, ainsi que

Ce qui reste à faire.

Vous m avez témoigné a*

voir envie defçavoir quelles

font les Cartes que M1 Nolin,

Geographe de S. A- R. Mon

sieur, a mises au jour depuis

ía grande Carte de France,

qui parut en 1695. avec le Li

vre des Divisions Geographi

ques de ia France , par Mr

Tillemon. Je pourrois vous

satisfaire là dessus en fort peu

de mots , en vous diíant qu'il

a donné la Picardie, la Nor

mandie, la Bretagne , & le



Jyonnois; m^is jccroy deyoít

ajouter quelques Remarque $

sur chacune de ces quatre

Çartes > ce que je feray en les

mettant suivant Tordre gdes

Pays , fans avoir égard au*

dates.

La Pitardie, Le Titre qu'on

lìr, fur cette Carte est curieux,

çn ce .qu'il fait voir la diffé

rence quil y a entre la Pro*

yince & le Gouvernement de

Picardie. Beaucoup de gens

n'y prennent pas garde ; ce

pendant il est tres Vray que

toute la Picardie n'est pas du

Gouvernement de Picardie.

Hij
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Par exemple , les Pays dè*

Beauvaisis, du Neyonnois,

du Laonnois , font du Gou

vernement gênerai de lìíle

de France , & ont este tirez da

la Province de Picardie, com*

me tout au contraire Ton a

joint au Gouvernement de

Picardie le Comté d'Artois,,

qui est une des Provinces des

Pays bas. Ceuxqui noustdon-

nent des metodes ou des abre

gez pour apprendre la Geo--

. graphie,devroientfaireremar-

quer ces sortes de choses, qui

font curieuses & necessaires à

íjavoir j .maïs pour cela il na
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íaudroit pas se copier les uns

les autres. VAuteur a eu tà&

son de ne diviser cette Pro

vince qu'en Hauts 0* Bafjt

Picardie. L'explication des

marques faic connoistre les

Villes où il y a Evêché, Ab

baye, &c. Le Village de Cai

gny , qui est au Nort-oiiest

de la Ville de Beauvais en

Beauvaisis , est maintenant

le Duché 4e. Bouflers. On l'a

marqué surla Carte.

La Normundic. Il faut re2

marquer que la Province 8z

le Gouvernement sont disse-

wns en quelque chose. Le
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Havre deCra.ce est de laHaïti

reNiOrr»a,ndiei cependant

fàit un Gouvernement ea

chef. Une partie du Pays Ver

xin , qui est de la Province,a

esté unie au Gouvernement

de i'Iste de France, c'est pojur-

quoy on l'appelle Vexin Fr<m<

pis. Les noms des Pays onj:

esté misa peu pres où ils Çon%.

Je dis à peu pre's, parce que la

Pays n'est pas certaine >queJ,T

ques uns mettant dansunPays

áesVillagesqui n'ensQntpaSjíç-

lon d'autres, particulierement

fur les confins, & où les pay.s
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fè touchent. II n'en est pas de

jnême des Divisions Ecclesia-

stiquesyny de celle des Baillia

ges & des Elections , chacun

estant obligé de fçavoir de

quel Diocese il est , où il doit

aller plaider , & en quels en

droits il faut payer la Taille.

Gomme cela est d'un usage

journalier, l'on y est attentif.

Il*Auteur de cete Carte a eu

raison d'y mettre la division

des Dioceses. S'il avoit eu cel

les des Bailliages , apparem

ment elles y eussent trouvé

place , & il les auroit distin

guées par differentes fortes
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de points. L'explication de#

marques fait connoistre les

.Villes , ou les autres lieux qui

ont quelque prerogative qui

les distingue. Les gros points

longs marquent les limites de

la Normandie;, les petits

points font les Dioceses, qui

en quelques endroits sortent

hors de la Province Par exenv.

pie, FEvêchë de Seez corn*-

prendurre partie du Perche

& de la Normandie. L'Evê-

chédu Mans s'étend dans la;

Normandie & dans le Maine,

&c.

La Province 8c le Gouver

nement!
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áaement àc Bretagne ont à la

Verite les mêmes limites en

gênerai, mais les Divisions

Geographiques en font diéfe-

tentes., La Province est divi

see, en Haute & en Basse Bre

tagne. Les limites de Tune &

de l'autre de ces deux parties

(ont rnarque'es sur cette Car^-

te par des points longs , où

l'on doit remarquer qu'il y a

des Dioceses qui y font cou

pez fort ine'galement, com-

®ie font les Evêchez de Nan

tes , de Vannes &deS.B'ieu,

qui font en partie de la Haute

& de la Basse Bretagne. On

Avril i6p7. I
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n'a encore eu. sur aucuns

Garte gravée le Gouverne--

menc gênerai de Bretagne:

divíle en ses deux Lieutenant

ces generaîes. On y remarJ

que la Lieutenance generalë

de Bretagne subdivisée env

deux Lieutenances de Roy |

qui comprennent plusieurs

livêchez. Dans laLieutenanJ

ce de R,oy de la Haute BreT

jagne , l%vèché de Van nes y;

eû tout entier, au. lieu que

par rapport à la Province , cç

Piocele est partagé dans 1$

Haute & la Basse Bretagne

par les points longs, coramj
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jel'aydéja dir. Cet exemple

íùfEt pour faire connoistre la

difference qu'il y a entre la

Haute Bretagne, consideree

eomme partie delarProvince,

&Ia Haute Bretagne Lieure-

nance de Roy du Gouverne

ment, je nevo.us feraypoint

icy un long détail de toutes les

autres Remarques curieuses,

te grand nombrede positions

qu'il y a de cette Carte, don

ne lieu de croire qu'on

n'en a pas imprimé jusqu'à

present une meilleure. Mc

Nolin, qui en a dressé le Plan,

a trouvé â propos de suivre

l ij
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les O bservations Astronomie

qucs de Messieurs de l'Aca-

(Jcmie Royale des Sciences,

Ces Messieurs prétendent

qu'aprés av»ir observé exa

ctement les Satellites de Ju

piter , ils ont reconnu qu'il

tjilloit rétressir nostre Conti

nent d'Occident en Orienr,

c'est à dire , faire la Terre

rnoins grande qu'onne l'avoir

crue' jusqu'à aujourd'huy,

avant trouvé depuis Brest,qui

est à l'extremité occidentalq

de Bretagne , jusqu'à Siam,

dans les Indes Orientales ^

yingt degrez de longúudç.
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cíe rétreflìssement. Us doivent

donner dans peu au Public

une Dissertation, oùV ils éta

bliront solidement ces retre£

íïssçmens.'Cependant Mr No.

lin prétend avoir 'trouvé se

moyen de les accorder avee

lopinion commune,en meri

tant deux échelles , une pour

les distances Astronomiques;

& l'autre pour les distances

itineraires. On n'a qu'à lire

son Avertissement , il rcni

raison de quelle maniere l'on

doit s'en servir.

. l»e Gouvernement generjl

de Ljonnois. Cette Carce cil

Iiij
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tres- particuliere. Elle corri*

prend les Provinces de Lyon*

nois , J^orcst & Beattjolois, dont

les limites font marquées par

des points longs. II y a auffi

la Generaíité de Lyon, distin

guée en plusieurs Elections,'

qui font separées les unes des

autres par de petits points

ronds. L'on y voie encore

dansles confins laplus grande

part iedelaBreííe,ouest encla*

véela Principauté deDombes^

Cette Carte a esté faite pour

l'Hiítoire de la Ville de Lyon,

du Perc Menestrier, Jesuite.

Pour voir la difference du
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Goúvernemcrit militaire du

I^yonnoisqui subsiste aujour-

<dhuy , d'avec celuy qui fut

fait à l'AíïembleVdes Etats,

tenue à Paris en 1614. on a

«nis une petite Carte de ce

dernier, en les comparant en

semble. On voit que celuy

des E rats .est une fois plu/

grand que te Gfituvernemeîsv

íe. Province ou militaire, &

,Hiême qu'il 'cogiprenoit des

Provinces qui font aujour-

d'huy des Gouvernemens de

Proyincesen chef, comme le

Bourbonnois .^'Auvergne, &

Ja Marche. Il y a quelques

1 iiij
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armées que feu Mr Sanfon^

Geographe du Roy , mit aêf

jour la Carte du Diocese de

í'Archevêché de Lyon '', cr»

quatre feuilles. II est certain

que depuis ce temps-là on

n'avoit rien donné de mei!'-

leur ; mais comme il est arrivé

plusieurs changemens , que

des Villages» qui y estoient

pour lors ne subsistent plus

aujourd'hui qu'il y avoit des

noms corrompus , & qui à

peine estoient connoiflablesj

cela obligea Mr l'íntendant

de Lyon de faire faire une

nouvelle Carte, quirepresca-
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fraít les choses comme elles,

font presentement. L'on y.

travailla sur les lieux, ^c'eA^

d'aprés le dessein original d.î.

cette Carte ,' & fous la con^

duite du Pere Menestrier, Sc

de Mr de la Valet , Subdele4*

gué de Mr Hntendant, que*

Mr Nolin a travaillé à fairér

graver celle dont je parle ^

qu'on voit aisément n'estrel

point une copie de ceHe de,

;Mr.Sanson , ny pour le Plan i«

ny pour les Division* Geo*;

graphiques. II seroit à souhaU1

. ter que chacun dans fa Pro

vince voulust donner daulïì
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bons Memoires. Le Publie

{cn'profiteroit, & cela feroit

sonneur à 1a France, t«

r Mr Nolin a rais au jour

«encore quelques autres Car*

♦tes, dont je vous entretien*

^dray une .autre fois , partiCu*

fierement duCanal Royal dq

,Languedoc , qu'il a fait en,

qtrois grandes feuilles.

ï "

v Mr Puylata de Lion a eii

il'honneur de preíènter aui

Roy il y a quelqueís jours , le

fameux Bouclierd'argerit qui

fût pefché dans lc Rhône en

1656. & dont MrSpon a publié
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tine belle Dissertation en i6S$,

qui est à la teste de ses Recher

ches curieuses d'antiquité. Cec

Auteur croit aveclesAmiquai.

res les plus éclairez , qu'il est

du temps de Scipion TAfri-

cain , & que l'Histoire qui f

est representée est l'action de

verru que fit ce General de

l'Armée Romaine , à la prise

de Carthage la neuve en Es

pagne, lors qu'il rendit au

Prince des Celtiberiens cette

belle Prisonniere qui fut trou

vée parmy les dépouilles des

Ennemis. Le Roy a reçu avec

beaucoup d'agréments ce
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beau reste de l'Antiquité v&'il

l'a fait mettre dans son Cabi

net de Medailles. ....->';?!

Tanr, de personnes meu

rent tous les jours dapople-

arie , que vous ne ferez pas a

fâchée que je vous fasse parc j

de ce qui a esté écrit fur cette^ \

matiere par Mr du Fort , Me<v

decin d'Agen.

D I S C O V R S

touchant les differentes causes

de l'apoplexie.

L'Homme est fans doute

le chef-d'œuvre de la.

Nature ; aussi a- t-elle mis touc
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én usage pour le rendre im

mortel. Elle a d'abord tâché

úe le faire tespecter de tous

ttes élemensielle luy adonné

[de Tadresle pour dompter les

fanimaux les plus rebelles, ÒCr

■pour apprivoiser les plus fa-f

wouchesj elle luy a découvert

iìous ses secrets 3àûn qu'il les

fist servir à ses usages ; enfin

cette, partie où 1 ame exerce

ses fonctions sublimes , qui le

mettent si fort au-dessus de?

brutes , estant continuelle,

ment exposée à toutes les in

jures externes , elle a eu le

foin de la munir d'un double
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rempart & de tegumens épais

qui pussent l'en garantir : mais

comment pouvoit - elle don-*

ncr cette immortalité quelle}

n'a pas > Ses mesures & ses

précautions ont esté courtes;

car outre que cette partie re

çoit du dehors même de puis»

santes insultes , il s'y allume)

souvent une guerre intestine

qui détruit en un momenc

tout ce grand ouvrage.

L,a funeste maladie donc

j'enrreprens de, dèveloper les

causes ne prouve que trop

çc que je dis. Cet homme

dont la force d'Athlcte pró-.
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jnettoit une vie longue &

heureuse k& qur enflé de tous*

ses avantages , sembloit insul-J

; ter la mort même , frappé d©

| l'Apoplexiecomme de la fou

dre, tombe par terre, ses ef-

\ pries s eclipsent , &* la difposi-,'

don harmonieuse des parties

changeant en un marnent ;

toutes les fonctions cessent ,'

& cette cruelle de laquelle il

n'avoit jamais bien voulu rc-

connoistreles droirs,rendson

sort semblable à celuydes plus

foibles animaux.

jMors etiam faxis, mârmoribnf>
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: Les risques que ce cruel

mal nous fait courir, même-

pour éternite, ( la maniere

brusque dont elle nous atta

que nc nous donnant pas le

temps .de reconnoistre nos

pechez & de lesrdetesterdans

ï amertume de iiostre cœur )

lïvont déterminé à chercher

£es difFerentes causes pour en

entreprendre la cure avec

quelque forte de seureté, si

pourtant il peut y en avoir

dans'une maladie qu'une fu

neste experience nousfait voir

presque toujours mortelle. '- !\»

Je íçay qu'on reeonnoist ggJ
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îiçralement pour cause de I'A-

poplexie tout ce qui corn pri

mant le cerveau , ou en fer-,

mant les conduits /empêché

que les esprits ne se filtrent

dans fa substance , ou qu'ils

ne soient distribuez dans îes

nerfs. Jeiçay encore que tout

ce qui s'oppose au cours

du sang vers le cerveau ,

peut causer ce funeste acci

dent : mais ce n est là qu'une

idée vague d'un si grand maf;

Ainsi j'entre dans un détaii

exact:, afin qu'aprés en avoir

examiné les differentes causes

chacune à son tour , on re-

Avril i6<)?. K
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connoisse dans loccaíìost

lenneray qu'on doit comba-

tre,& que ne s'y méprenant

pas , on puisse l'attaquer paç

son foible.

Mais comme on ne décou»

vre jamais mieux ce qui cause

nos maladies que par une

exacte connoissance de ce qui

se passe chez nous , lorsque

nous jouissons d'une parfaite

santé, naturale enim tamquam

retlum , efl norma ad quam exa-

minatur& emtndatur.fraterna*

turaìe tamquam curvum ; j'estt-í

me qu'il importe que j'explh

quecomment.le mouvement



3a íàng se fait dans leccr*

veau , de quelle maniere ies

esprits s'en reparent ,& com

ment le sang qui n'a pudever

nir esprit animal, & sa lym

phe, retournent dans.lamaite,

du íang , pour y subir.de nou

velles fermentations , & íe dé.,

purer dans les differens cri

bles de nostre corps. _ '

Le íàng monte dans le cer

veau par les arteres cervicales

& vertebrales, & passant par

tous les lacis que font leurs

rameaux en plusieurs en

droits , l'csprit se dépure de

son phlegme qui nepeut pas
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ser par ces détours ; & enfíri

par l'embouchuredes arteres

ii s'infmuë dans la substance

cen.drée du cervea'u , de là

dans la blanche , qui en est le

reservoir. De là il coule par

la moële allongee , & par la

moële de l epine dans les nerfs

qui en naissent, & qui le dis-

tribuëiit par rout le corps.

Toute la lymphe qui a esté

separée dans des endroits díf-'

ferens , íc fait un chemin dans

le troisième ventricule. Elle

entre incessamment dans l'en-;

tonnoir, elle coule de là dans

les sinus de la base du crâne p
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& ensuite dans les jugulaires

internes > & enfin le sang qui

n a pu ny nourrir les parties,

ny devenir esprit animal , re

tourne en partie dans la niaise

par les rameaux des veines

vertebrales , & le reste par

d'autres veines íe dégorge

dans les sinus de la dure me

re, & de là dans les jugulai

res.

Cela ainsi supposé, j etablis

deux sortes d'Apoplexie , Tu

ne que fose afpcller lympha

tique ou sereuse , & l'autre

sanguine. Jè veux dire que la

premiere est causée par une
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lymphe visqueuse & tenace

3ui se répand sur le principe

es nerfs , ou par une serosité

qui inonde la substance du

cerveau,& intercepte le cours

des esprits animaux; & que la

sanguine arrive par un sang

qui pécbe en quantité, ou par

ía trop grande rarefaction ,

ou qui par quelque acide est:

coagulé & figé dans le cer

veau ou dans les arteres qui

l'y portent.

La premiere de ces Apople

xies attaque plus ordinaire

ment les vieillards , & ceux

qui par m regime de vivre.
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déreglé , ou par la foiblesse de

leurs ícrmens ont le sang touc

cruel , les esprits noyez dans la

matiere, & leur chaleur foi-

ble & languissante. Leur sang

dans cet estât fait comme leur .

estomach, duquel le ferment

afFoibli ne peut pas digerer

lesalimens dont on le charge)

& comme les vices de la pre

mière digestion ne se corri

gent pas dans la seconde 9 &

que leur sang ne peut pas aussi

digerer ce qui luy vient des

premieres voyes , il ne peur

pas l'cmployer tout à nourrir

îes parties , & à fournir la ma-
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ticre des efprits^ de forte qaië

se trouvant coujours en profit

dans ce commerce, il est obli*

gé de s'en décharger dans le,

cerveau, duquel la masse de

venue plus lâche s'affaisse ,S&

le passage estant ainsi fermé

aux esprits animaux , Thom-

m« tombe fans mouvement

& íàns sentiment. . , .

Hipocrate dans l'AphonsV

me X V I. de la Section l. &

dans l'Aphorifme XXIII. de

la troisième Section , autorise

Ce sentiment , lors qu'il die

que le temps le plus propre»

à causer des Apoplexies , eíl

i'hWer
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Phiver rendu humide par des

tìluyes continuelles. II s'en

explique encore parfaitement

dans le livre des Vents : jápo-

flexia , dit-il , oriitnturinterdum

aflatihus. Or les vents suppo

sent toujours une matiere vis

queuse de laquelle ils s'elé-

vent par une legere fermen

tation . Il n'est point d'Auteur

qui ne rfconnoislíe cette pre

miere cause de l'Apoplexie.

Celle que j'appelle sangui

ne attaque ceux mêmes qui

font dans leur plus bel âge ,

cefâx qui font d'une comple

xion sanguine , qu'ils fomen-

uiuril 1697. L
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rent par un regime de vivre

trop fore , qu'ils poussent jus.

qu'à la crapule. C'est de ces

gens que parle Hîpocrate ,

dans ses Aphorismes, liv. i«

quand il die, qu'il est danger

reux-de parvenir au dernier

excés de santé j car il est à

craindre, comme dit Galien;

que la chaleur naturelle ne

soit suffoquée par l'aêondanJ

ce du sang que ces personnes

amassent tous les jours » ou

que quelques vaisseaux ne

«/entrouvrent dans le cerveau

pour y causer 'cette funeste;

maladie.
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.• En effet, si dans ces fortes

de temperamens le sang se.

meut par quelque cause que

ce puiíse estre , il se rarene ,

:òc occupant plus d'espace

qu auparavant, il tend extra-

©Tdinairement les vaisseaux 9

& bouche par compression la

'substance du cerveau , ou le

principe des nerfs ; ou bien ,

le sang dans ses agirations

violentes , s'échape par les ex*

remitez des vaisseaux, &s'é-

-panchant dans le cerveau y

cause cet accident ; de sorte

que Galicn même rapportela

cause de lapoplexie à i'inflatn-
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mation du cerveau.; & ce,<Jui

semble favoriser cette opir

jiion^c'estquele cerveau ayaiyc

e rté ouvert à plusieiirs^erson-

jnes mprtejs d'apoplexie, on a-

trouvé quantité de sang , non-;

feulement dans les cavite? du

cerveau, mais encore çlans les

petits interyalesjde la substan

ce

B artholin assure dans laCeri^

jçurie z. Hist. 6. qu'il a trouve

clu sang epanché & coagule

dans le cerveau d'un homme

,mort d'Apoplexie. Hildanqs

Cent. 3. Obferv. 11. & iz. dit

qu'une femme mourut d apo
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plexìe , parce que ses ordinai

res s'estant arrestez , il s'en

estoitfait un reflux dans le cer

veau, ce quiavoit paru n'en

te- six heures aprés fa mort,

par une grande hemorragie*

Ces' Coryphées de la Méde

cine, Mrs Guy Patin & Spon,

lont de ce sentiment. La ve

ritable apoplexie , disent ils,

Vient toujours du sang. Les

Anciens l'ont appellée ittum

sanguinií. On íe lit dans Aure-

Hus Victor , en parlant de

TEmpereur Verus , qtti iêlusan.

gtinis exanimatus f|? quem Çrœ-,

' ú JpojjUxUm dieunt.

L iij
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Hipocratc mesme l'auto-1

rise abondamment. Causa A-

poplexia , dit- il , ejlohstruâio Vt2

na. C'est la mesme chose que

s'il disôit que les veines ouïes

aj-teres estant trop tendus par

Je íàng , compriment les con-;

duits du cerveau>ou bienepe

le sang ne pouvant pas circu

ler , les esprits ne peuvent s'en

separer-, ou bien encore , que

s'extravasant il cause une in-

flammationcapabiedeprodui-

re tous les symptômes qui ac

compagnent cette cruelle ma*

ladie.il s'explique encore plus

clairement dans ie «. Livres
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Hes Epid. sect. f. £hi de repente

Jtnefebre nj&ce dejiá(tntl iis njtnum

fecare oportet ; ce grand hom

me reconnoitfant toujours

que le sang trop rarefié , o»

manquant par sa trop grande

quantité, peut seul causer l'a-

poplexie , & qu'alors on n'y

sçauroit mieux remedier que

par la saignée. •,,

Le sang cause encore cette

maladie lorsqu'il est figé 8c

coagulé dans le cerveau , ou

dans les conduits qui ly; doi

vent porter , par- un ackie ,

étranger que la rate, le pan»

creaSj&l'estomaclimême hìty
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peuvent fournir. Delà vienè

qu'Etmuller , DoIíeus & la

p lu spart des Modernes, di«?

sent que le catherre sufTo-

quant, qu'ils appellent Jîncoi

fe cardiaca}&i l'apoplexie font

également faits par un sang

quis'arreste & ne circule pas

librement dans les poulmons

ou le cerveau , & que ces deur

cruels maux ne different qu'à

raison des différentes parties

où ils se font sentir.

Hipocrate dans le 4. livre

. du regime de vivre, dans les

maladies aiguës ,&dans le zl

livre des Maladies , dit que
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Fapoplexie consiste dans uné

impuissance au mouvement ^

& que la cause de cette im~

puissance est la Coagulations

du sang causée par une hu-ì

meur attrabilaire, qui estanc

agitée & mêlée avec le sang ^

le coagule de même que la

presure coagule le lait. Fit

autem 4poplexia ubisanguis rc-

frigeratur , coagulatttr ac moveri

nequin Si eniuite venant à la

cure, il dit qu'il est tres- diffi

cile d'en guérir même anele-

geré , parce que du momenc

que le sang commence à se

separer en grumeaux par une

humeur acide , toute la maíïe
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en est aisément corrompue. ,$

moins qu'on ne donne des

remedes qui détruisent lafor-

S?e de cet acide.

} Cet endroit d^Hipocrateì

içonforme à son Aphorisme

) XLH. de la z. Sect. Afmpkì \

xiam fortem tollere y impoffìbile 9 j

Jevemvero difficile t doit regler p

nostre prognoiìic. Parl'Apo-- a

plexie foible il entend fans

doute ceile où le pouls & U

respiration sont encore assesç

libres, mais lors que la respi

ration est difficile , inégale ;

dereglée & intermittente t

que le pouls eíì; petit , foible

£t iatercadent, nous la de^
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?Vons juger bien forte, puisque

la compression ou l'obstru-

'ction des nerfs est assez gran-

^de , pour faire que les esprits

«ne puissent pas entrer dans

ceux même dont les pores ont

esté si ouverts & si dilatez par

íe passage continuel des ef-

ïprits quí alloient au cœur 8c

saux muscles qui servent au*

gouvernent de la poitrine.

Suivant ce Système, que jé

serois trop heurenx d'avoir

bien établi >

J^elix qui potuit morbamm

agnofcere causai.

Çuis qu'il n'est rien de si aisé;
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que de se dç'terminer justes

touchants le chorx des re-

medes , quand on connoiíl

k cause du mal ; suivant ce j

Système , dis jejes Vieillards,

ác ceux qui ont le sang appau

vri, & chargé d une quantité'

d'humeurs terrestres^ gros

sieres , doivent se garantir

d'un si grand mal par un re-^1

girne plus exact'. Iî faut déro.

ber à leur sang par de frequent

. tes purgations les humeurs

cruëSj que leur estomac afFoi-

|1i luy fournit \ Calor minotin

senibus mnjorem fait excremen.

forumproventum , ìdeoquefœ^ïttt
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Mdentfxpurgafi.íì-faut encore

.ranimer leur sang par tous les

.remedes qu'on employe dans

çcs sortes d'occasions. Ceux

jqui dans leur jeunesse , soit

par un esset de leur tempera

ment, soir par une trop gran-1

.de quantité de bons alimen?,'

fWflui fournissent au sang trop

ls de sève, ont toutes les mar

ques d'une veritable plethoJ

re , préviennent le.mal.quilçs

menace par un regime de vi

vre plus serré,& parles fre

quentes faignées^qui vuideqt

^abondance du sang que tou

rte leur précaution n'a pû éyjj
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ter. Mais comme il est bien

plus aisé de prévenir les maux

que de les guerir , c'est sur/

tout, dans le Paroxisme qui)

importe de se déterminer vite'

'& )uReiciiû& me, occajto enìni

fraceps est. Tous les Auteurs

disputent si c'est de la saignés

ou de TEmetique qu'on doits

íe servir. Celsus^aflureque'lle

guerit, ou quelle tue' infailli

blement le Malade. Sylviusla

"croit toujours absolument

necessaire, & plusieurs An

ciens la rejettent comme inu

tile. Cette grande difference

de sentimens vient de ce qur
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fetì ne convient pas des disse-'

\renrcs causes de ce grand

mal. Le scavant Etmuller qui

les a connues mieux que bien

d'autres , tâche de les ajuster,

& décide la chose de cette»

maniere. Apres avoir établi

comme nous , ces deux sortes

d'Apoplexie ; Si pgna adfint ,

dit-il, autaliquafufpitìosanguin

nemimprimis peccare , &*fuifia-

gnationc inducere apoplextam, «f

in iis quisurit, corpore eufarco &

fùcci pleno , qui vitam agunt fe-

dentariam , aut in quìbus fup-

prejfa tj? infgnis aliqua evacua-

tiofangp'mis, &c. in talibus<vej
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nœseéfio efì infiituenda -, seà Smï.

fenibus , & ubi yidetur potius )

fubeffe lympbd vitìum t antfal-

ttm ubi nnliumfanguinis prima*

rittm deprebenditur peccatftmj bis

prodefi patins vomitus.

En effet, lors que la lym

phe touche ou comprime le

principe des nerfs , & qu'elle

est déja íepare'e de la . masse

du sang.» il est fans doute que

ia saignée ne convient pas.

Venx fecìio enim convenit tan-

tùm humoribus in sanguine con~

ttntis , fìve plethora \ purgutio

*verò humoribusJeparatis ab ipfô9

Jtve cacoebymis. Au lieu que



renient interce/Lavemens a,

la saignée, .^;catoires > &c■,

neceíhté abord la cause an-

peut,core au mal obiiaenc

te- PlSVs secousses les parties

<fû bas ventre de degorger,

les humeurs qu'elles contieiu

nent.. purgent le sang de cel

les qui s'y eítoient déja glis-,

fées; de forte que les pores,

du cerveau estant ensuite dé-

bouchex, les esprits entrent

dans leur premiere route, &c

vont porter en peu de temps

le mouvement & le sentiment

ì toutes les parties.

-Mais lors que pas une gratta

Avril 1 697.
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de tension àeì^ueniâ -, sci m^.

un pouls fort S^etur foûus ,

&une rougeur du 4»f

connoist qu'une tropf primai* j

rarefaction du sang , ^ his

trop grande quantité est i#

seule cause» de cette terrible

maladie, de quel secours peut

estre alors l'Emctique? Je suis i

seu'r que mettant le sang dans

un plus grand mouvement;

il gonfle extraordinairement

les vaisseaux dans le cerveau;

& ainsi la compression qu'ils;

yfaifoient déja devenant plus-

grande , le cours des esprits»

animaux ea doit estre entie^
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reracnt intercepté ; mais pouc

la saignée, elie est alors d'une

neceíïìté absolue, & rien ner

peut, comme elle , vuider cer

te, plenitude , ou remettre le

sang dans fa 'premiere tran

quillité.

Franciscus de Lebre 3SyI-

vtus a esté si bien convaincu?

de cette verité, qu'il ne saie

aucune difficulcé de cVire qu'il

est: impossible de gueri* l'A-

f.' L'Auteur de l'Anatomic;

du Corps bumam dans la XI.

plexie fans la saignée.
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Considerables, assure qu'il etí

a guéri une Demoiselle par la

saignée des deux bras & de la

jugulaire. Il pousse même la ^

choie jusques aux remedes ra.^ ?

fraîchissans , persuadé fans

doute, que l'Emetiqucauroit

avancé le fort de la malade ,

augmentant le mouvement '

i du íàng, & le rendant plus

rarefié. Tolpiusdans ses Ob

servations , liv.i. chap. 7. nous

assure avoir guéri en Un ìa-ì j

ftant un Apoplectique par lál

saignée des deux bras faite en

même temps. Mais pourquoy

m'arrester plus long -temps à
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prouver cettc verité , puisqu*.

Hippocrate juy même s'en est:

expliqué en termes formels

dans íes Epidera. Sect f. Qui

derepentefinefebre njoce deficittnr %

iìs venant fecare oporret ? Eilc

n'est pasd'un moindre secours

lorsque par la froideur des par

ties, par leur noirceur, par

une subite & entiere priva*

tion du pouls & de la respira

tion , & par tous les signes

d'une circulation interceptée,

nous jugeons que le sang est

coagulé par un acide qui en

lie tres- étroitement les par

ties. Elle en facilite alors lé-
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íargissement , & renier sou*

vent le sang dans fa premiere

fluidité; ainsi ce feu qui nous

fait vivres quiíembloit estre

entierement éteinr, se rallume

& se montre quelquefois avec

toute fa force, {ur tout si on

donne des remedes volatils

qui mortifient cet acide, Sic

recreatur 0* cptafì ressuscitâtaf

hnguescens ïgnis. Quòdjt fupe-

tiorevadit , dit Hipocrate dans

le z,- livre des Maladies, adeo

Ht fitnguis mtahscat, five ab bu

quœ ojseruntur. , five ex se subite

matur yfltiidior redditttr ac movt-

titrt #rc
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' ' EPIST R E.

/ 'J^LkJfoê é" genereux Prelat,

JDont les vives clarte^é" le mérite

f rare .

Sçauront «mer bien*toft la Pourpre

^ avec éclat ,

<ta»í un autre temps orneronfla

Thiare.

le veux laijjer Rome & Paris

ranter les grands talent , la solide

/W» f .

Z éloquence yla politesse ,

; ^«'m tw* íriiS'ÌM' en vous sans

prix,

f r7* »í vesjí peindre en mes écrin

Que la noble delicatesse

ÍQuon voit regner avec tant de

douceur &\ . ;

Avril 1697: N .
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Dans voflre esprit charmant &

dans vofixe bon cœur.

Cet esprit merveilleux » grand)

éclairé , sublime » ' i

Est d'un commerce aise > naturel,

**« plein d'appas , . 1

Jl s attire à la fois le refpeil & se$

ftime ,

Et feait même neus plaire en ne

montrant sas.

Rostre cœur genereux autant qi

magnanime % '.'«

.Se fait fans ceffe un fiatfr d'«ì

bliger. V.

On ne te voit jamak changer

Ze n»bìe> panchant qui fanime.

J'en ay reffenti des effets,

Ouy , Prelat, vos bonte^Jurpafstni

les souhaits.

QjL°yl fi-tost que ma voix vous 4

fait la prière
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2?obtenir 'certain pieux don

Du-grand CardinaldeBouiSon»

j J)e remplir mes defirs vous faitei

) ^ vostre affaire ,

1 ÌÈt je recois par vostre heureux,

\ canal,

We cet illustre &Jage Cardinalt

' \l)ont l'esprit rare & la science

I \BriSent autant quesa haute nais"

-ZJn Prieuré pour un de mes Ne*

K veux',

{Qui fans cesse fera des vœux

JPourïEminence & íExcellentes

JPremiers Patrons qu'il ait en

... Fran.ce ,;

Favorisant fa pieté,...

Dont les cœurs pleins de charité

%tscachant tout zelé pour le divin,

service , . , . ^ x

Z'ont assuré d'un Benefice ,

Nij
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G'ige éternel de leurs bienfait'.

JL\(j.r dont votu me rendez^ce geqe*

rcuX office ,

;<3rand' Nonce , a four moy tant

d'attraits \ .

Qjon ne pourroit trouver jamais

jAu (untetme affezjort, a/sez^pleis^

d'Jloguence » J

JPjur txprimer Fardent de ma rA

tonnoìffance.

sdusiì quand je fuis priidevotu\

Maigre tout ce que mon cœur,

pense \

. De vif, de solide tjf de doux > \

£e fuis reduite à garderlesilences

Cependant on doit avouer C

par quatre mots seuls en ftstt

vous hien loUer.

pire comment le plus grand des

Monarques,

ge pluj iclairè dfsHerûìi
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?J3* fa distinfíion vous donne tant

de marques ,

Ifest ce pas dire en quatre mtt.s,

fige vous e(les rempli d'un achsvk

merite,

Aufft brillant qu'il est £élite,

Puis que de ce Roy merveilleux

Rien n'égala jamais les perçantes

lumières, '

Et qu ìì aim àmarquer par dau

gustes manières »

Q^aeli font poût vous ses égards

glorieuxì

Onne fçauroit vous louer mieux..

Je sens que je fitis vous terira

Plus que je n oserais vous dire ,

Quand vostre afpeíl noble &

charmant

Honore mon afparlement.

Permettez^ donc , illustre Non»

ce»

Niij
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Qu'au defaut de ma voix ma Plume

vous annonce

Mon zçle & mes tendres fefpeFls%

Qui ne doivent jamais vous paroi»

stre fuspetlí,

Car de ?éclat du rang je nefuis foi

i surprise ,

J en fcay fort discerner & le mal

„<& le bien » . '

St la venu toujours ne l'autorife,

le compte la grandeur pour rien*

Vous la f'falfflaïÁ faít&'t

suprême.

Quel que soit voflre illustre rang»

Quel que soit vofire illustre sang»

Vous valets mille fois encor pluspaf

vous-même ,

£t c'est le fondement du %çle plein

d'ardeur

Dont pour vous est rempli wn]

«sur-
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'5?» finissant fermette^ que je die

Que je. suis dr que ]e feray

2)ans de tels sentiment tout le temps

'. de ma vie >

Jamais je ne les changeray.

' Le Roy a nommé Mr i'Ab-

hé de Chavigny à l'Evcché

deTroyes , vacant par la dé

mission de Mr Bouthillier de

Chavigny, son Oncle. Ce

Prelat aprés avoir reglé son

Diocese dune maniere tres-

pieuse & tres- édifiante , a

supplié le Roy de luy permet

tre de se retirer i & Sa Maje

sté n*a pas cru pouvoir mieux

remplir íàplacc,qu'en y nom

Niii)
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mant un Neveu que ce digne

Prelat a formé, & qui Yàc±

compagnoit dans toutes lès

fonctions Episcopales , qui

prêchoit souvent dans fes vi

sites y & qu'il avoit fait son

Grand-Vicaire, & Archidia

cre de son Eglise. Mr I'Abbé

de Chavigny est Fils de feu

Mr le Marquis de Pont , dont

je vous appris la mort il y a

quelques années , Petit - fils

de(Mrle Comte de Chavigny,

Ministre & Secretaire d'Etat*

Gouverneur d'Antibes & de

Vincennes, & arriere- petit-

fils de'M^outhillier, Surin
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tendant des Finances. Il a

J>our Freres Mr le Comte de

Chavigny,Capitainc de Vais

seau, quia toujours servi avec

beaucoup de distinction } M '

Je Chevalier de Chavigny,

Colonel du^Regiment d'Au

vergne, qui fut l'un des O tau

ges de France, lors qu'on dé-

,molit Casai ,& M1 le Marquis

de Pont-Chavigny , Colonel

du Regiment de Quercy , qui

fut blessé au pied au Siege de

Mons, & d'un coijp de mouC

quet dans le bras à celuy de

, -NamurjOÙ il servoit en qualité

^Ingenieur. II travailla beau
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l'argiffemenr, ôc renier sou-5

vent le sans: dans fa premiere.

fluidité; ainsi ce feu qui nous

fait vivre & quiíembloit elire

entierement éteinr, se rallume

êc se montre quelquefois avec

toute fa force, sur tout si on,

don»e des remedes volatils

qui mortifient cet acide, Sic

retreatur & quasi ressuscitâtar

Ungttescens ìgnis. í$xodJî supe*

tiorevadit , dit Hipocrate dans

le i- livre des Maladies, adeo

Ht stnguis incalescat t Jtvt ab hœ

qnœ ojseruntur1 , fìve ex se subit*

matur yfiuidior reddit.tfr ac move-

tur> ç£»c
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EPISTRE.

^Llujíre & genereux Prelat,

)ont les vives cïartezjà' le mérite

rare

§çauront «rner bien' tost la Pourpe

C avec éclat ,

U dam un autre temp orneront la

Thiare.

le veux laijjer Rome & Paris

ranter les grands talent t la solide

%- éloquence » la politesse ,

. Qùon voit briller en vous fans

pix.

Je ne veux feindre en mes écrin

Que la noble delicatesse

í&uon tw# regner avec tant dt

douceur b\ , . ^\

Avril 1697-; N .
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Dans vofire esprit charmant $

dani voftie bon cœur.

Cet .esprit merveilleux * g?and\

éclairé , sublime »

Est d'un commerce aise » nature!}

**'« plein £appas , . 1

jl s' attire à la fois le respetl & fe$

fUme,

Et fçait même nous flaire en ne

montrant pas.

Rostre cœur genereux autant q

magnanime »

Se fait fans cesse un plaistr d'*?

bliger, ^

On ne te voit jamais changer

Ze n»bì* panchant qui ïanime.

J'en ay ressenti des effet't,

Ouy , Prelat, vos bontezjurpassent

les souhaits.

ÇijL0}! fi-tofi que ma voix vous 4

fait la prière
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jyobtenir 'certain pieux don

Du.grand Cardinal deBouïHon»

I J)e remplir mes defin vous faitet

) \ vofìre affaìrt %

'' ÌÈt je reçois par voflre heureux

t canal ,

Wecet illustre &Jage Cardinalt

. \l)ont l'esprit rare & la science

\ ^Brillent autant quesa haute nais-

&n Prieuré pour un de met 2tfe«

V veux',

{Qui sans cesse fera des vœux

\Poui l'Eminence & íExcellences

premiers Patrons quil ait en

, . France ,

favorisant sa pieté , ...

B ont les cœurs pleins de charité

ítscachant tout z^lè pour le divin,

service , . , .. ' ^ ^

í'oni assuré d'un Benefice ,

Nij
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à'tie éternel de leurs bienfait'.

JfJaÇ dont votu me rendes^ce geqeì

reux office ,

:<j,attd Nonce , a pour moy tant,

d'a tiraitif', ' .

Qiton ne ptìttrroit trouver jamaié{

jAucttn terme affexjort , *sfez^pleii£\

d\éloquen<e » J

jPjur exprimer l'ardeur de ma rM

tonnoìffance. J

4ufiì quand je fuis près de vous*

Maigre tout ce que mon cœur

pense <

. Df vif, de solide & de doux > /

£e suis reduite k garder lefilence^

Cependant on doit avouer (

^ue par quatre mots seuls àn fepl

po$uT<èien louer,

pire comment le plus grand de}

Monarques,

£e fit» étlairé desHerot^
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?J)<f fa distinfíïon vous donne tarir

demarques ,

ITefl Ce pas dire en quatre mtt.s, .

(2*c vous estes rempli d'un achevé

merite ,

Auffi brillant qu'il est délite,

Puisque de ce Roy merveilleux

Jtien n égala jamais les perçantes

lumières,

Et qu ìì aìní àmarquer par ctau-

guftes manières »

Quels font pont vous ses égards

glorieux?

On ne fçauroit vous louer mieux..

Je sens que je fuis vous ìcrirtt

Plus que je n oserais vous dire ,

Quand vostfe afpeïl noble &

charmant

Honore mon appartement.

Pérrnettez^ donc , iHustre 2Jon»

cet

Niij
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Qst au defaut de ma voix ma Plume

voua annonce

Mon zele & me^ tendres fefpe£ls%

Qui ne doivent jamais voua paroi*

stre fuspetls,

Car de i*éclat du rang je nefuis pas

surprise ,

ïen fcay fort discerner & le mal

j& le bien >

Si la venu toujours ne. Iautorise*

le compte la grandeur pour rien»

Vous la WMfyfâtàÀ \*4$>l

suprême.

Quel que soit voflre illustre rang,

Quel que soit vofìre illustre fang>

Vous vale^ mille fois encor plus paf

vous-même >

Et c'est le fondement du Zgle plein

d'ardeur

Dont pour vous est rempli mon
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-Unfinissant fermette^ que je die

Qjte je. suis & qvs je feray

J)ans de tels sentiment tout le temps

'. de ma vie ,

Jamais je ne les changeray.

'-. Le Roy a nommé Mr l'Ab-

hé de Chavigny à l'Evêchc

deTroyes , vacant par la dé

mission de Mr Bouthillier de

Chavigny, son Oncle. Ce

Prelat aprés avoir reglé son

Diocese d'une maniere tres-

pieuse & tres- édifiante , a

îupplié ieRoyde luy permet

tre de se retirer ^ & Sa Maje

sté n*a pas cru pouvoir mieu*

remplir íàplace,qu'en y nom

Niiij
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mant un Neveu que ce digne

Prelat a formé, & qui lac-,

compagnoit dans toutes lès

fonctions Episcopales , qui

prêchoit souvent dans fes vi

sites , & qu'il avoit fait son

Grand-Vicaire* & Archidia

cre de son Eglise. Mr l'Abbé

de Chavigny est Fils de feu

Mr le Marquis de Pont , dont

je vous appris la mort il y a

quelques années , Petit - fils

de;Mrle Comte de Chavigny,

Ministre & Secretaire d'Etat*

Gouverneur d'Amibes & de

Vincennes, & arriere- petits

fils de'M1Bouthillier, Surin
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fendant des Finances. Il a

j>our Freres Mcle Comte de

Chavigny,Capitaine de Vais

seau, qui a toujours servi avec

beaucoupde distinction ; M''

Je Chevalier de Chavigny,

Colonel du Regiment d'Au

vergne , qui fut l'un desOta*-'

ges de France, lors qu'on dé-

,molit Casai M: le Marquis

de Pont-Chavigny , Colonel

du Regiment de Quercy , qui

fut blessé au pied au Siege de

Mons, & d'un coijp de mouC

quet dans le bras à celuy de

Kamur,où il servoit en qualité

id'Ingcnieur. II travailla beau
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coup la Campagne dernierè

aux Ouvrages que fit faire Mtf

le Maréchal de Choiseul, &

ce General en fut extrême

ment satisfait , aussi bien que

JvT le Marquis d'Huxelles , &

les autres Officiers çeneráux.

Mrs de Chavigny ont une

Soeur d'unmerue infini , qui

a fait un genereux sacrifice à

Dieu de tous les avantages

qu'elle pouvoit tirer de fa

naissance & de son bien , dans

le Monastere de Clerets, qui

est fous la direction de M1 a

l'Abbé de la Trape, & dont ^|

tout le monde connoist lanté

steriaé.
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Mr Pontier, Protonotaire

ídu Saint Siege Apostolique,

ôc Auteur du Cabinet des

Grands3 qui est un Livre rem

pli d erudition , & de choses

aussi curieuses qu'utiles, vient .

de donner au Public un Dia*

logue, qui ne peut estre leu

qu'avec plaKìs. 11 se debite

cWcz le Sieur de Luynes, Mar

chand Libraire au Palais , &

a pour titre , Dialogue entre

J\dars& Minerve , fur U que-

fiion , fi un Orateur qui a chajìé

i'Ennemi parson éloquence, meri-

f te une récompense pareille yque le

Çapitaine qui l'a cha^e en com~
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battant. Les raisons dont ces'

deux Divinitez appuyent

leurs sentimens , ont de quoy

faire pancher la balance de

chaque costé.

Vous ' avez souvent oiïy

parler de M* Moreau j qui a

fait la Musique desChceUrs de

la] Tragedie d'Esther , qufc

toute la Cour a applau

die toutes les fois que cet

te incomparable Tragedie á

esté reprefente'e. II vient de

donner un Concert qui a esté

executé par tout ce que nous

avons d'habiles gens en Fran

ce pour ces sortes de diver»
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ftîtfemens. Celuy-cy est i\a

Idille, quia pouf titre, Co«-

artspirituel , ou le Peuple Juif

delivre par Esther. Les Vers qui

font pleins d'onction & d'eíl

prie , & fort naturels , font de

la composition de Mr de Ban-

2y;& ce qu'il y a de surpre

nant, & qui doit en faire ad-

ftiirer l'Aureur, c'est que ces

Yees font fur la mesure des

Chœurs d'Esther , & qu'on

chante dessus la même Musi- '

que. Cependant ils ne se sen

tent point de la gênante con

trainte, où cet Auteur doit

ayoir esté en composant un ;
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Ouvrage de íi longue ha*

Jeine.

Ce que je vous manday i!

y a quelques mois, des Machi

nes de Mrde Lagarouste, vous

a paru si extraordinaire , que

vous semblez en douter. Ce

la m'oblìge à vous envoyes '

pour vous cn convaincre, uneV

copie du Privilege qu'il a ob:f

tenu du Roy.

. i • .

LOVIS par la grâce dcy

Dieu , Roy de France&dé '

[Navarre: jínos ameT^p1seauxt '

Salut. Nojlre bìen amé An. '

toine de JLauritefques , Sieur de
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Zagaroujle , Ecuyer , 2Va«y *yàíf

remontrer qu'il avoit inventé O*

.fait tonfiruire plusieurs Machiì

nes nouvelles qui peuvent ejìrt

utiles au Public , & entre autres

un Leviercomposé de troispièces^

d'une force extraordinaire , f0

dont laéíion augmente&rfe mul

tiplie fans repos & fans perte de,

tempsfur des roues ten telleforte

qu'il n'efipoint defardeau de quel

quepesanteur jquil puiffe efireyqui

ntsoitmÂ&jlevtpar cette Ma-,

chine:facile j, \conftruirc , noccu*

panique trespeu d'eJJ>ace} pouvant,

servir à tous Us usages où lesforcess

inouv4m.esfom yetejjaiw , tansi
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sur la terre quesur la mer ,1

rivières; ledit Levier retenant h

fardeaususpendu à chaque coup de

main parfa propre difyofîtion. ll

a trouvé aujjt une Machine beau

coup plus aisée £? diligente que

celles dont onsesert pour tirer les

Sables , décombrer les Ports de

Mcr,&les entretenir en bon eflar^

ll a encore inventé un train de

Qarojse inversablesans diminuer

la beauté des Trains ordinaires,

7ty leur decoration ,& d'une ma.

niere differente de celles qui ont.eftè

déja proposées pour produire un

même effet ., & enfin, il a trouvé

Mnc manière, de Pbofthore farm
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Miroir hyperbolique.^& ftnelam

pe a mècheincombuflible , quipeut

servir à éclairer pendant la nuit

Us lieux publits & partituliers ,

mefmeles rués , en telle forte que

cette lumièrese forte plus de cent

pas , d'une manièreft vive , qu'on

JT peut lire O* écrire comme en

plein jour , ainsi que tedit Sieur

de Lagaroufle l a experimenté en

présence de plusieurs personnes , &*

JVous ayant presenté les Modeles

\Aefdites Machines qu'r ont tjlé

'trouvées utiles à Nous& au Pu

blic, il Nous auroit dem.xnàé U

permijjton de lesfaire construire p.ir

tels Ouvriers que bon Uryfmble*

Avril 1697. O
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ra ; tes employer& lesfaire dijir't^

huerseulpreferablement à tousatt

ires ; ce que Nous luy aurions ac

cordé volontiers , tant en conside

ration du Miroir ardent qu'U a

cy ' devant inventé & mis dans

l'Observatoire, que de son appli

cation continuelle à la recherthe

des nouvelles Inventions. A ces

Causes , de nostre grâcefyecìale t

pleine puijjance &autorité R.oya.

le , Nous avons par ces presentes

jtgnées de nofire main, donné, ac%

cordé& oêlroyé , donnons , accor~i

dons & oólroyons audit Sieur de-

Lagarouste , où à fes ayans cause-

puis , a l'exclufon de tous aufret»
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Ht pouvoir^ faculté £jr privìl ge j

<fe y^irt yàir« , confirai™ £<r ex

poser pendant le temps de trente

années , en toutes les Jftlles ,

endroits de noflre Royaume ,

sp// Ouvriers opte bon luysem

blera t & en tel nombre qu'il avi

sera bon eflre , hfdites Machine?

de [on invention -, Sçavoir cçlle d»

Levier composée de trois pirces v

l'une fur m point fixe & deux

mouvans , agissant continuelle -

ment dans Us deux moîiveinens

d» Levier Wdinwtrs fdk propre-

à nettoyer les Ports dc.Adt* com

posée de caisses & Chassts avmc'Z^

dtfer , pousses par des tours ér

€> ij,
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des leviers ; celle duTraindeCa»

rojje inversible , composée d'un*

Flèche brisée par le milieu , tour*

nantfur un Tourillon , dune "Ba

lance derrière les entretoises qui

joignent les moutons t&d'un chas-

Jts porté par les quatresoupentes ,

au milieu duquel Cbajjts le corps

du Carojje fera porté & arrejìé

& en équilibre j & enfin , la Ma

chine en manière de Phosphore

pour éclairer la nuit , composée

d'un Miroir hyperbolique , d'une

Lampe & d'une Miche incom^

buflible , &* de se servir desdite s

Machines à tous les usages où elles

se trouveront propres & utiles,

♦
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tdnt dans les Villes, Ports de Mer,

quefuries Rivières& leurs Ports,

four enfaciliter la navigation&

lepassage des Ports, tant cnmon-

tant qu'en descendant,^ l excluson

pareillement de tous autres yfans

qu'ilsoit loisible à toutes personnes

de quelque qualité & condition

quellessoient, de contresaireì ou de

faire contrefaire lefd.Machines.ou

appliquer itelles à aucun usagesoit

en lesaugmentant ou diminuantten

quelque manière que cesoit& s'en

firvir ,fi ce riefi du consentement

dudit Sr de Lagaroufle, ou de fes

ayans cause , a peine de conffea.

tion defdites Machines& de trois
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mille livres d'amende contre tha

cun contrevenant , applitable moi

tié à l Hôpital gênerai de noflre

bonne Fille de Parts , ou Hôpi

taux des lieux ou Je poùrroient

faire l.fdites contraventions , &

l'autre moine audit Sieur de La.

garoufte , ouses ayans cause , &

de tous dépens , dommages j & m-

'terejìs ; le tout à condition que les-

dites MachinesJiront nouvelles y

n aurontpoint jusques àpresent

eflémises en usage } kl"effet dequoy

ledit Lagaroufie en remettra un

Modele à la Sade de l Academie

des Sciences, pourjy avoir recours;

quand le cas j écherra'. SI vous
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mandons que ces Presentés vous

ayc^ji faire regiíirer t fy da con

tenu en icelles jouir & user ledit

de Lagarouíle , ou[es ayans cause,

pleinement&paisiblementjejjant

CT faisant cesser tous troubles f$*

empêchement -, Car tel ejl noftrc

plaisir. Donné à Verfailles , le der

nier jour du mois de May l'an de

grâce mil Jix cens quatre-vingt-

jèi'%ci&denofhre regnelecinquan.

te quatrième. Signé, LOV IS.

Et plus bas, Par leRoy/Pbelp.

peaux. Etscellé.

Regiflré tdky le Protureur Gc~

neral du Roy t pour jouirpar tIm

petrant du contenu aufdites Let



tres , suivant l'Jrreíi du Parlé:

ment du 7. Septembre milJìxcem

quatre-vingt-seize, «' "îì;t

: ..- vil

Comme l'Amour naiíl or

dinairement de la sympathie,

il est difficile, ou pour mieux

parler, impossible t qu'il íe

forme entre deux personnes,

que l'eloignement de sage

rend presque toujours d'une

humeur toute opposée. Une

aimable Brune , dont les trairs

eíroient plus piquans que re«;

guliers, ayant perdu son Pere

& fa Mere dés íes plus rendres

années , demeuroir avec ton

Fscre,
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Prere,qui ne luy voyant que

des inclinations louables , la

laissoit maistresse de ses volon-

tez» en forte quelle vivoit en

quelque façon dans , Indé

pendance. Elle avoit beau

coup d'Amies dans son voisi

nage , avec qui elle enrrete-

noit une agreable societé, &

û elle y faisoit des conquestes,

toutes les .douceurs que luy

contoient ceux qui se ren-,

contcoient dans les parties

dont on la jmetto.it , la tou-

c|ìoient íi peu, qu'elle acquit

le rtoín de la Belle Indifferen

te. Cette indjfferepe.&nempê-,

xAvrM 1697. P'
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di^ pas qu'u» Cavalec fort?

bkçi fait & cFuni vray merite,:

ive s'attachait à chercher par

où il poanrok iuy plaire. U

avoit un privilege particulier

pour y réftfiir. Le frere de

cette aimable personne estoic

Yié avec luy d'une amitié fore

ettíok e , & Us n« pouvoienc

se voirauffisouvencqu'ilsfai-i

soient íâns que le Cavalier

eust tin libre accès auprés de

fá Sœur. Elle l'ecoutoit assez

favorablement , & comme il

avoir de tres bonnes qualitcz^

cite luy marquoit touteI estu

me qui elìoit due à un parfais
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tèment honneste homme ,

Ami de son Frere , mais foie

qu'elle eust peine à se resou

dre à faire si tost un choix ,

soit qu'un peu d'ambition

lestîjbêchast de s'engager a-

víint qu elle eust vû s'il ne s'of-

fritott point quelque party

p1o$avantageux pour elle , les

sentimens qu'elle luy mar-

quoit se bornoient à cette esti

me , & il ne pouvoit la mener .

píuïloín.llenmontroit quel-

q&fcfoïs beaucoup de chagrin

atrPrere, qui ne voulant poinc

ctmtraindre fa Sœur , se con-

tctvtoit ác luy dire que soa
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Anii rneritoit beaucoup , &

que si son inclination ne luy

cítoit point contraire , cette

alliance luy ferpiç, plaisir. La

Relie luy répondoit en rjanc

qu'il ne devoir pas faire tanc

d'attention aux plaintes de foa

Ami; que c'estoit le stileordi-J

naire des hommes de debiter

des douceurs , 6c de prétendre

que l'on avoir tort de ne les

pas écouter sérieusement ; qu^

elle ne se sentoit encore au

cun goust pour le mariage,&

que quand ce goust luy seroic

venu , elle prendroit le temps

nécessaire pour connoistre íi
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m

elle feròit veritablement ai-

mée,ne sevoulanedonner qu'à

celuydont elle pouroit se tenir

sûre de posseder tour le cœur.

Cette manière de vivre dura

-encore quelque temps. Le Ca-;

valiêr estoit toujours bien re

çu, rnais la feule honnesteté

fembloit regler cet accueil ,

& la Belle ne se hastoit point

de s'expliquer fur les declara-

tionss qu'il faifoit de. son a4

, -mour. L'incertitude où il de-

meuròit par là,lerendoit rê

veur & melancolique , & le

Frere qui penetroit dans ion

Cœur, luy conseìlloit de ren
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dre des foins ailleurs , ce qui

ne pourroit manquer de pro

duire un bon effet , puisque

quand même il ne prend roit

point d'amour pour U person

ne á qui H s'attacherottjaja

lousie qui est naturelle aux

Femmes que fâche toujours

une conqueste échapée, for-

ceroit fa Sœurà luy découvrir

ce que peut estre elle afiec-

toit de cacher. Quoy que le

* conseil fust bon, ii ne se put

resoudre à le suivre , & il ai

ma mieux continuer de souf

frir que de devoir son bon

heur à une feinte. Ilsceutçc
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pendant qu'ilestoit aimé » lors

«qu'il s'y devoir le moins at

tendre. Un, Vieillard forr ri

che, & qui passoit soixante &

dix ans , ayant un jour rencon

tré la Belle chez une Dame à

*juiilestoit allé rendrevisite,

s'avisa de luy dire des dou

ceurs. Cette agreable person,

ne qui se plaiíoit à se divertie

de tout , y répondit d'un air

. gracieux , & la chose fu.t pous

sée sì loin en presence de la

Dame , que non. seulement

.elle l'accepta pourson Amant,

mais que même elle luy don-

ipa.rend ez- youspour 1 ç l,c r*dc-.

' P iiì>
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main dans le .même lieu. Lé

bon homme s'y trouva , &

rien ne fut plus réjouissant

que leur conuersation , <\\á

roula toute sur ce qu'un A-

ma'nt & u.ne Maistresle sô

peuvent dire - de plus £>bli-

geant. Ce tendez - vous fut

íuivi de plusieurs autres, &le

bon homme prit feu. La Da

me qui s'en apperçût ne fut

pas fâchée de ces entrevues »

âJí conseilla à la Belle de se fai

re une affaire serieuse de la-

mour qu'elle luy avoit donné.

Elle tourna tout en plaisante,

rie, ne croyant pas qu'à son
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âge on pust estre susceptible

d'une forte passion. Ce sut ce

pendant une vraye conqueste

qu'elle fit sans en avoir le des

sein Le bon homme fiat é des1

favorables réponses qu'elle

luy faisoit pour se divertir , &

hecroyant pas qu'elle fust ca

pable de mépriser les avanta

ges qu'il pouvoit luy faire en

1 epousant , alla proposer lai

chose au Frere, &l assura qu'il

pouvoit compter sur le con

sentement de sa Sœur. Lé

Frere surpris de la proposi

tion a luy répondit fort civile

ment que fa recherche luy fai

soit honneur, mais qu'il cón^
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tioiísoit l'esprit de la Dcmor-

selle, & qu'il avoir peine à croi

re , quelque chose qu'elle eu st

pû luy dire par honneíleté^

qu'elle se resolu st auíïì aisé- \

ment qu'il le eroyoit à un ma*

riage , où son âge trop avancé

en comparaison du sien , luy

faisoit craindre qu'il ne trou-

vastun grand obstacle.Le bon

homme layant prié de parler,

& de luy répondre de tout ce

quelle pourroit souhaiter du

coté du bien, il sut obligé de

íc charger de cette commit*

ílìon. La Belle se mita rire de

la folie du bon homme , &

conta à son Frere, que par un
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ï'avoit bien voulu recevoir

pour son Amant , en presence

d'une Dame chez qui elle la-

voit trouvé plusieurs fois y

«nais que l'mtereítn'auroitjaT-

mais assez de pouvoir sur elle,

pourl'obliger de sacrifier ses

belles années à l'extravagan-

ce d'un Vieillard , qui devoit

plutost songer à mourir qu'à

ie marier. Son Frere qui nV

voit pas voulu k contraindre

en faveur de son Amy, n'eut

garde de 1a presser fur une af

faire où it yavoit de justes dé

goûts pour elle. II fit réponse
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au bon homme, qui ne se re*

buta point du premier refus.

Sa passion estoit devenus15

forte , qu'il eust volontiers

achete' la Belle de tout son

'bien , si pour Tacquerir ,iï

n'eust fallu que s'en dépoùil-

lér entierement. Il pria le Fré-'

re de luy parler de nouveau1,

& l'aslura qu'elle seroit rnai-

stresse des articles qu'elle vou^.

droit que Ton employait

dans le Contrat , & tout celí

n'ayàntrien produit pour fori

amour, il se servit d'un moyeri

qu'il crutfon sûr pour mettrô

le Frere dan? ses interests. II
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Juy .fit voir une Fille unique

qu'il avoit , & qui eíloit ex

trêmement riche par elle-mê

me, sa Mere,qu elleavojt-per-

duë depuis trois ou quatre an-

nées , luy ayant laìíTé beau

coup de bien. Cette Fille

estoit aimable & bien faite,

de fort belle taille , & d'une

humeur douce qui obligeoic

4e l aimer aulfi-tost qu'on la

vpyois. Le Frere i ayant en- .

tretenuë trois ou quatre fois^

lyj trouva touç lé merite qu*.

ojrç peut souhaiter dans une

períonne de son sexe , & fut

rort surpris quand le bon,
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fcomme luy dit qu'il se rcpoti- j

doit si bien de sa tendresse

pour luy & de son obèïíTance,

<jue si cent mille ecus qu'elle

avoit de bien luy suffisoient ;

is se pouvoit tenir sûr d'estre-

fón Gendre, pourvû qu'il luy

ífst épouser sa Soeur. Rien ne

lûy pouvoit estre plus avanta

geux que cette assurance.-

Elle avoit dequoyle satisfaire

tànt du costé de l'ambitioa

<jue de celuy de himour.

£*Heritiereétoit bien capable

de charmer par les agrémeflsr

de fa personne, & il s'estoic

aperçu qu'il ne luy deplaisoiC'
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fias. II eh eue encore u»

.accueil plus favorable aprés

qu'il eut assuré son Pcre

<ju'il se scrviroit de toutes sor^

tes sortes devoyes pour por

tier ía Sœur au mariage qui luyj

avoic estédeja proposé. 11 est

aiíé de juger qu'il n'oublia

rien pour le faire réussir. II

eux d'abordrecours aux prier

res, & il les accompagna de

toutes ks marques de ten

dresse qu'un Frere peut don-i

ner à une Sœur. 11 die à la

Belle, qu'estant maistreííe de

la fortune áe l'un & de l'au

tre, puisque les deux maria
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ges dont il s'agiflbit, les de£

voient mettre tous deux dans

une situation, brillante, il ne

doutoit point qu'elle n'eúst

d'autant moins de repugnan-

ce à vaincre l'aversion qu'elle

avoit laiíïé paroistre, qu'ou

tre qu'elle fcróit le bonheur .

d'un Frere dont elle estoit

cherement aimée» 'elle s'aíTu-

roit de grands avantages, qui

la mectrofent ensuite en estât

de choisir selon son coeurjpuis1

que le bon homme estoït d'un

âge à faire croire qu'il ne vi-

vroit pas encore longtemps.

Cela suc dit avec toute lelo-
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quénce quel'amour & Tinte-

terest peuvent fournir à un

'„ hpmme qui a deslcin de per

suader-, mais la Belle íie s'en

laissa point toucher. Elle

sjobílina dans son refus , ôc

. dit toujours à ion Frere, q ue

quand elle n'auroit à passer

que trois ou quatre de ses plus

belles années avtc un hom

me qu'elle ne pouvoir souf

frir , tout le bien qu'il luy

pouvoit laisser par la mote

ne l'indemniseroiç pas des

vifs chagtins qui laçcab'c-

roient pendant ce .temps. Le

Ercre pr: fie toujours par \f
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Vieillard amoureux qui luy

promettoit sa Fiiie , cotiti,

nua dagir auprésdesa Sœur,

& tous les efforts qu'il sit pour

l'obliger à changer de senti

ment , n'ayant eu.aucun suc

cès, il conjura son Ami, puis

qu'il n'avoit aucune espcran*

ce pour luy-même , de luy

faire concevoir le tore qu'elle

avoit de refuser ce qui devoie

estre si avantageux à sa Famil

le. Le Cavalier ne luy cachas

pas qu'il s'acquitteroit fort

mal de cette commission;

qu'il airnoit assez la Belle pour

souffrir fans murmurer qu'-.
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qu'elle Feroit un choix, ft ais

qu'il se íentoit entieremrtM:

incapable de luy , conseiller

d'épouser un homme , pour

qui elle paroifîbit avoir tant

d'averfion, 11 ne laifïapas de

luy parler de ce que íon Frere

l'avoit prié de luy dire , & \i

h Ht en des termes si to.u-

chans,&avec de fi veritables

marques de désespoir íar la

Iesoittiiost qu'elle prert droit

<r«:se donner à un autre. , qu'

elle ne put ïéGâér plus long

temps aux íentimens de re-

connôínaace que luy inspir'

Q ij
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roit une passion si bien éprou

vée. Elle l'aíîura qu'il n'au-

roit jamais le déplaisir qu'il

craignoit , & se chargea, de

répondre pour luy à son Frere,

à qui elle die , que pour ne luy

pas donner sujet de se plain

dre entierement de ion peu

de complaisance, elle estoit

preste d'épouser le Cavalier,

pour qui il l'avoittantdefois

prestee de se declarer. Ce n'é.

toit plus ce que souhaitoit son

Frere- Cette réponseJe mit en

fureur. Il.s'emporta contrt

son Ami , & die qu'il voyoit

bien qu'il estoit d'inteliigen



cc avec elle, pour empêcher

qu'il u'épousast l'Heritiere -,

<jue puis qu'elle luyavoit refu

sé fan consentement quand il

l'avoit voulu marier avec son

Ami , c'estoit une affaire à la

quelle il ne falloit plus qu el-

, le pensait , &que si elle avoit

Wnjustice de luy faire perdre

sa fortune par des refus qui

luy estoient desavantageux à

elle-même, elle trouveroit

toujours en luy le plus mor

tel de ses Ennemis. La Belle

eut beau luy representer qu'il

n'estoic pas raisonnable qúV

exigeast d'elle It íacnfíce.idt
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ses plus beauxjours, il ne vottfí

Jut point entendre raison. If

prie même une aversion se

crete pour son Ami , qui

stoit fait ensin aimer de (k

Sœur, &il n'épargna pas les

paroles aigres, en luy repro

chant qu'il estoit cause de et

qu'il perdoitla belle He-irie*

re. Le Cavalier les souffrit , ne

voulant pas pouffer un Amy

que la passion rendoit incapa

ble de raisonner juste > mais

la choíe n'en demeura pas là»

La Belle estant toujours fer

me dans ses sentimens, son.

Frere qui avoit de cla ré qu*á H
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ne souffriroit jamais qu'elle

e'pousast son Amy , voulue

1 empêcher d'en recevoir au

cune visite, & les obstacles

qu'il tâcha de mettre à leurs

entrevues, ne firent qu'aug

menter leur union. II en eut

un chagrin qui alla jusqu'à la

rage, & l'amitié qu'il .avoir,

eue' jusques-Ià pour luy, íe

changea en une haine si for

ce, que ne pouvant en estre

le maistre,il sabandonua à

ses transports les plus violens»

Ainsi t'ayant rencontré un

soir qu'il sortoit de crKz sa

Sœur , malgré les defíVníes
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qu'il Iuy avoit faites de le re

cevoir si elle vouloir qu'il

narrivast rien qui eust de fâ

cheuses íuires, il fut incapa

ble de se posseder , & trop

remply du chagrin de ne pou

voir satisfairele Vieillard pour i

obtenir l'aimable Heritiere, \

par un mouvement impe->, <.

tueux qui luy estoit assez na

turel ,il courut vers son Ami

1 epéeà la main. Le Cavalier j

ne tira la {ìenne que pour se

mettre en estât de parer en

reculant II le fit aur3ni qu'il

put > sans qu'il portait un seul

coup mais ion en nemv que

' - la



tSALANTw i9£

îa colere aveugloit , se preci

pitant avec fureur, s'enferra

malgré tout le foin qu'il pre-

noit pour J'épargner. La

jjblessure qu'il sent luy-même,

|'|eIaiíTa fans force , & presque

, ^juiíïL-toít sans mouvement. II

•ul;xpira un moment aprés , &c

2'eut que le temps de decla

rer, qu'il ectoit luy seul cause

,^e sa more S áyartt mis l'épée

yL la íiiain contre un Amy qui

'^e fpjigeoítàrien moins qu'à

avojr 0«[n;'jdirTeïent. avec luy.

Cecee/dec.laration n'empêcha

pas qu'on ne poursuivis!: vive»

jnent le Cavalier,, qui fut con
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traint de se mettre en lieu dé

fureté. Le Vieillard qui estoic

puissant , aida de tout son cre-í

dit les Parens du Mort , Sc

n'oublia rien pour faire pa^

roistre l'affaire toute crimir

îielle. La desolation de la Sccur

fut grande. Elle perdoit uû '

Frere qui luy avoit toûjourà

-esté cher, & le perdoit parla1

main d'un homme pour qui

elle avoit pris une veritable,

îcndresle. Le Cavalier obligé

de s'éloigner jusqu'à ce que

l'on eust vû si l'afFaire n'estait

point susceptible d'accom-)

modement, la fit prier de luy
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accorder un rendez-vous où.

il pust Tentretenir en secret.

Elle refusa toujours de le voir,

disant que lentrevûë seroit

inutile, & ne serviroit qu'à

l'affliger , puis que l'honncur

' 'uy defFendoit d'épouser ce-

'uy qui avoit tué son Frere ,

i quoy quelle fust fort persua

dée qu'il navoit contribué à

cette mort que par le seul soin

1 de se deffendre. Ainsi il passa

dans une Cour étrangere fans

avoir eu la douceur de pren

dre congé de cette aimable

personne , & cinq ou six mois

aprés , la Belle, dégoûtée du

Rij
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iuonde, & ne se consolaisé

peint d'avoir esté cause d'un

il grand malheur, alla se jet-

ter dans un Convent , où elle

a pris depuis peu l'HaJbit de

Religieuse.

La démission de MrI'Evê-

<jue de Troyes en faveur de

MrTAbbé de Chavigny son

Neveu , n'est pas le seul chan*

gement qui soit arrivé dans ce

Diocese. Cet Abbéaremissa

dignité d'Archidiacre de Se-

^zanne,dans l'Eglise deTroyes,

à M£ Thierry qui en estoit

Chanoine & Theologal , &
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qui a esté son Precepteur. II

paroist par ce choix, que ce

nouveau Prelat suivra les tra

ces de Mr de Bouthillier son

Oncle , & qu'il ne remplira

les places de ion Diocese , que

de tres - dignes Sujets. M'

Thierry est Docteur de Sor-

bonne , &a longtemps pro

fessé la Philosophie au Colle

ge de Navarre', ce qu'il a fait

avec beaucoup de succès.

vlTout le monde connoist fà

vertu, quiégale fa capacité.

MM'Abbé Vinot, Grand

Archidiacre , & cy - devant

Principal du College de Na

R iij
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varre, est devenu Grand-]

Doyen de PEglise deTroyes,

fur la démission de M'l'Abbé

de Vienne , Conseiller au Pat-

ment, Fils de Mr de Vienne,

'Seigneur de Girandot , Ren-

çy& autres lieux, cy-devanc

Lieutenant Particulier au Pré-

.sidhl de Troyes , & depuis au

Chastelet de Paris. MTAbbé

id.e Vienne est Docteur de

Sorbanne, & dune capacite

profonde. II a deux Freres,

l'ainé Conseiller au Parle

ment, qui passe pour, un des

plus habiles & des plus éclai-

rez Juges de ce Corps > 8ç
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/autre, Colonel da Regimene

^eCambreíìs:, Mr l'Abl?éVi-

giot , aujousd'fìuy Doyen c]e

l'Eglise de Troyes , est u 11

homme d'un merite diílin-

.,gué & d une pieté rare. Mr

ì'Evêque de Troyes, quiîesti-

rne infiniment, lavoit fait son

'jGrand Vicaire & son Official.

II M1 4« Çkavaudo.n, Abbé

de More,& cy-devant Archi

diacre d'Arcyes en la même

'Eglise de Troyes, & Aumô

nier de la Rejne , est devenu

.Grand Archidiacre. II est Frc-

fe de Mr de Chavaudon , Sei

gneur de Bcrcenay & des
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Ruées , Lieutenant Gêneras

au Bailliage & Presidial d-í

Troyes. Ils se sont acquis l'ur^

& l'autre beaucoup de consi

deration dans leurs Compas

gnies , & ils y ont toujours

parfaitement soutenu leur dii

gnité. ' • - " /

Mr l'AbbéleFebvreaesté

fait Archidiacre d'Arcyes. II

- est Chanoine de l'Eglise de

Troyes, Docteur de Sorbon-

ne,& d'une Famille où l'espric

& l'agrément sont hereditai-

res.M1sonPereest mort Lieu

tenant General de Troyes , &

Mr le Febvre de la Planche,
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! son Frere est Avocat du Ray

^ des Tresoriers de France à

1 TParis. M^ie Premier President

: Thonore de son estime & de

^ son amitié, & cela iufíìt pour

î iaire ion Panegyrique Mrs le

Febvre font Neveux de M1

Vigneron, President des mê

mes Tresoriers de France,

qui a longtemps exercé avec

beaucoup d'applaudtuemcnt

k Charge de Lieutenant Ge

neral de Troyes avant fa sup

pression.

M1duVouldy , Abbé de la

Chapelle aux Planches , a esté

fait Chanoine de L'Eglise àq
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Troye. II est homme d'ufì

vray merite ^ & d une Maison

qui en est toute remplie. Mr

le Baron du Vouldy,Seigneur

de Montsazain, Baire-la-Mo-

the , & autres lieux , Gentil

homme ordinaire , est son

Frere , & ils font tous deux

Fils de feu Mr le Baron du

Vouldy , auílì Gentilhomme

Ordinaire, que' le Royavoit

employé en plusieurs Cora?

missions & Negociations im

portantes. Madame leur Mere

qui est Largentier, a de l'eí-

iprit infiniment , & une con

duite admirable. Mrle Baron
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âu Vouldy d'aujourd'huy a

beaucoup de politesse,de bon

goust&de finesse d'esprit. Il a

(d ailleurs beaucoup de litte

rature , & un grand fond de

(probité & d'honneur.

Madame la Princesse de

Savoye fait toujours le char-

itiede la Cour, & son esprits

dont je vous ay rapporté tant

de traits lors'que cette Prin

cesse arriva en France, a tou

jours brillé de plus en plus. Je

vous envoye des Vers fore

galans&fort ingenieur, que

Mademoiselle Lheritier a a-

<lressez à cette Princesse.
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A MADAME

LA PRINCESSE DESAVOYE^

VOua riavez^pas un trait qui

ne soit fait pour plaire > ^

D'un Hetos tout guerrier vous re^

ceufles le jeur.

Voui fortex^à'une augure Mere9

Charmantes Reine de Cithere,

C'ejì donc avec raison qu'on vout

frend pour íAmour.

Je trouve cependant dam cette res*

. \ semblance

ZJn peu de difference.

Vostrc Pere se plaisì à braver lel

bavards >

Ainsique le Dieu de la Trace ì

Mais au courage il joint & polU.

tcfje & grâce i
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C'est ce qu'on ne voit point en

Mars.

'Cette Beauté fi digne Sang de

France,

{Sangdont tout l'Vnivers vante les

sacrez^ droits ,

Sang dont fort un grand Roy , lé

modele des Rois ,

Sang dont le monde entier revère la.

puissance)

Cette Beauté qui sortant d'un tel

Sang,

Dans íéclat d'un suprême rang

,' Vous donna la naissance,

soit son air , il efivray, briller de

mille appas

Zes Grâces marchent fur ses past

Mais encor la belle Princesse

Est toute pleine de vertus^

De grandeur (Tawe^ de sagesse»

Cet qualitez,, ne sont point dam

Venus.
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Pour vous y du Fils de Citherte

youi avts^y il est vray , Us attraits

gracieux }

' 'Mais dès un âge tendre équitable4. ]

éclairée;

Sur la raison toujours on vous voit

mesurée.

Çïefi là ce que riefi point le flut

badin des Dieux,

Vousave\^ Princesse charmante»

Tout ce que £Amour a de beau»

Sans avoir les desauts dont il nous

épouvante.

Hue luy sert son brillant fiant"

beau ì

rJl a les yeux voiles par une nutiì

profonde,

ífos beaux yeux font toujours rent-

plis d'un feu nouveau,

Onvous prendra partout le mon.

de
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\Tour îAmour sage &sans ban

deau ,1

La même Mademoiselle

Lheritier a fait le Madrigal

suivant.

Á SON ALTESSE ROYALE

MADEMOISELLE.

PKìnceffe , un dofle Ptecèh

fteur

Qui vit dés le berceau briUer vofire

sagesse,

S^utfaire à vofire esprit st remply de

jufiefse,

J)u sublime scavoir atteindre la

„ ( hauteur.

A vos lumières infinies

Ce ytanà Homme donnant tessor»

f^oua surpassâtes fans effori
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f.es taltns merveilleux des plus ratei

gentes.

[ On admire de toutesfarts

De quelle profonde manière

Jl vous apprit mille beaux Arts :

Mais quoy que [on Zfle ait fé

faire ,

tjPour vous tracer la route a des se

cretsfi doux ,

Vous prîtes encor plus chezjoous.

lll ne vous montra point , Princese,

t'art de plaire

Que vous fìavezje mieux de tous.

La question qui est agitée

ídans le Traité que vous alle2

lire, ne vous paroistra pas.

peut-eíire douteuse. Cepen

dant i! ya des gens qui dou

tent, puis qu'ils lapropesenr,
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& vptrs ne ferez pas fâchée

d'apprendre, quelles raisons

les obligent à douter.

: A MONSIEUR***

NOstre question de Pro

vince est devenue une

-question de Paris, il y a,Mon-

íìeur,beaucoup de gens , mais

• gens distinguez , qui se de-

jnandent quand commence

ra le Siecle prochain i si ce se-

ja en lan 1700. ou en 1701.

Je vous avoue que la que

stion que se font les Habirans

<Jes Terres Polaires, que! .jour
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doit revenir le Soleil , aprés

une absence de six mois de

leurhorison,auneutilité plus

sensible j car enfin c'est un

veritable bien de jouir de la

lumiere si salutaire de ce bel

Astre, aprés avoir esté privé si

longtemps de ses rayons. La

question que.se font entre eux

les Egyptiens , paroist auffi

d'un interest réel : sçavoir,

quel jourle Nil commencera

de croistre , parce que ce

grand fleuve vient leur appor

ter l'abondance par son limon

bourbeux , limon plus riche

& plus précieux que le fable

d'or duTage.
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Neanmoins íans comparer

Jes questions, il est constant

qu'on a toujours eu de 1 atten

tion au commencement d'un

Siecle, comme on en a au

temps du lever des Astres, &:

à celuy' de la naissance des

Princes-, & c'est ce qui donne

lieu à la recherche de Tannée

en laquelle doit commencer

le Siecle qui succedera au

jiostre.

On fe partage en deux avis

differens. Les uns veulent que

le Siecle ait son commence

ment du premier jour de Jan

vier de 1701. & les autres à

Iceuy de 1700. . S ij
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Le Dictionnaire de l'Aca:

demie Françoise est un préju

gé pour les premiers. On y lie

dans une phrase du mot de

Siecle, le Siecle qui court a com

mencéau premier deJanvier 160t.

L'induction en eit claire , que

le Siecle suivant commence

ra en 1701. D'autre part, t'hi-

stoire du Calendrier Romain

de feuMrBlondel , de l'Aca-

dejuie Royale des Sciences*

xujtts pars magna fuit , donne

de l'autorité à l'opinion des

autres. Voicy donc ce qui íê

trouve sur ce sujet dans le Li-

yre 4. au chapitre premier , de
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l'équation des Epactcs. Puis

cdles~cy , 1600. 1700. 1800. & les

autres centenaires ouseculaires de

fuite. Etau Livre y. chapitre 5.

júinfi la fuite de cl Siécle 1609,

&C Sc la fuite des Epacles dtt

Siecle prochain 1700. Et dans la

page suivante il compte de

même. L'on peutfefrvir a peu

prés de la même pratique pour les

Epafíes du Siecle prochain 1/00.

Voilà une declaration for

melle ôcre'iterée. Mais ce n'est

pas assez de pouvoir citer des

expressions d'Auteurs qui fa-

yoriíent l'ua& l'autre party-,
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il faut remarquer les raisons

- que chaoun a pour s'en pré

valoir à son avantage.

Celles pour commencer le

Siecle en 1701. íont que 1. est

le commencement du nom

bre, & non pas 0. qui ne se

xnetordinairement qu'à la fin

du nombre; que l'heure,qui

est composee de 60. minutes,

commence par 1. & finit par

60. que le mois qui est de 30,

jours commence par 1, & finit

par 30. que Tannée de Romu-

ïus , qui n'estoit composée

que de dix mois , d'où vient

que le dernier a r etenu le nom
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de Decembre, commençoit

par /. & fínifloit par 10. qu'il

en resulte que le Siecle qui

court doit avoir commencé

en 1601. & que celuy qui va

arriver commencera parijoi.'

Les autres ne s'en tiennent

pas à ces convenances nume

raires, des heures, des mois,

& de Tannée de Romulus,

pour ce quiregarde le Siecle.

Mr Vallemont, si connu par

fa Physique occulte, a remar

qué que les Chronologistes ,

qui en doiventestre crus dans

la doctrine des temps, corn p-

tent autrement pour le Sic
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de. U(Tenus, dit. il , Baronios,

Bellarmin , Petau , & divrrs

autres Docteurs des temps^

marquent tous le commen

cement des Siecles par la.

C'est au nombre rond qu'ils

ont adopté, & qui leur paroilfc

plus propre & plus noble

pour ce caractere. En effet fis

ont pour eux TAntiquité.

L'année íecutaire de Rome

estoit en 100. ou en no. La,

prevve en est dans Horace en,

son Poeme seculaire , Chef-

d'œuvre admirable de cet

illustre Poete.

Certiti
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Certus O* denos » ou undenos de»

ci.es pet annos

Orbts ut camus referatque lu-

dos.

Qu'aprés dix fois dix ans ou

dix fois on-çe , le Siecle ramène ces

chants & ces jeux. . Le Siecle

est encore exprimé dans cette

belle Ode par Qrbist& les Di-

vinitez principales qui y sont

invoquées , sont Phoebus &'

Diane:

Phœbe,Sylvarumqueporens Dia

na ; c'est. à. dire le Soleil & la

Lune , dont la figure orbicu-

laire paroist plus sensible

ment que celledes autres Pla-

Avril 1697. T



«8 MERCURE

n;tes. Le Spleil auílì avoîi

dans fa Statué un jaonpbre

ren d en la main droite ; &c

dans la main gauche ; ce-

Juy qui ne l'estoit pas. Ma-

crobe en parle au i. Livre de

íes Saturnales. Indefimulacrutç

cjus finçHtitr manu dextrâ 300-

£7* Jinijìrâ £5. nttmerum tenens.

Le hieroglyfique du Siecle

'estoit dans le Serpent mor

dant fa queue!, ce qui fait un

rond. Enfin le dixième Siecle

de la Fondation de Rome fiií

celebré, selon Eutrope, l'an

.1000. Millesimes a nnus Romand

%JrbfS ingenti ludorum appara tu |
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t£* fyeòîaculorum celebratus tíl.

Ces remarques autoriient l an

1700. pourcommencer leSie-

cïe prochaìtì.

On objectera que le Siecle»

prochain ne peút pas com

mencer que celuy dans lequel

rioûs sommes encore ne soit

Qxùf'j & que fi' l'on ne' com-

préftd pas dan& son. periode

îannée 1700. ceSiecle ne fèra

cfâe^iîe^' ans1. -G'est là lob-

jé^^la'pìiii specieuse 4 &

àfîíquííllc'H est nécessaire de

répondre; Peufcon dire qu'il

ea estlâtì no^mWë díí-iyoo.

poar i 3ÌítìïirtfA'SÎbcle



comíne de lïtaile de Venus

•qui sistit la.nuit & marque le

point du jpur v ou comme de

Janus qui regardoií seyant &

derriefe*! '., ,

Solus de supins quituAterg* 'vi

des. ..Qvid. FasLi.

& qui ainsi fermoit l'année

finie, & ,ouvi;oìî: la nouvelle

année. Que de même le nom

brej700. peut estre commua

pour le Siecle qui va iìnir &

poux le Siecle qui va naistre.

Le nombre 1700. n'a ny des

rayons comme la Planète

ny deux faces comme Janus,

^.'allusion ierpit fausse ; car
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Fûságe du ndmfrre; ìjoò. le

'rend ùiíiéjue7-pijtfr^Pitn '& póur

'fìallemem pour'emc. ''';

Mais voicy ee qui' remplit

le nombre dèïcenfránnées ète

Siecle. C'est que lra Cbrond-

íogie ChfelKennc rie compile

pas en Janvier .ícm premier

Siecle a corômc a fáit Denis»

le Petit 'P eìls le compte en

Decembre, mois auquel oft

tïetft que 'J e sus-C bïtst'1 tft» fiái

CeUx qtfif comptent ttf.pre-

-mier Siecle ên4an*fcr, notf-

feulement dimîtïueìnfc tenvps-

l'^rícáriïatíôn', mate ils tir

T u*
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tcnt l'Epoojue Chrétienne 2

non de U Nativité , mais de la

Circoncision ; ce qui ne se

doit pas. Au lieu que le pre

mier Siecle se prenant au

temps précis auquel le Sau

veur du monde est né, lecal-

cul fera juste , & le nombre

plein pour chaque Siécle qui

aura cent ans, éc en particu

lier pour celuy dapi lequel

nous vivons , quo.y quje le

nombre ijoa. ne luy appar-

lienne pas, & qu'il sqit ea

propre au Siecle íuiyatftii J'e^

excepté pourtant le premier

Siecle à qui il s'enfaut beau
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Coup qu'il n'ait centans , puis

cju'il n'a commencé qu'en

Decembre & qu'il fínit avec

ce mois. Mais c'est pourtant

\in Siecle , un Siécle si l'on

veut , enfant , enfant même

qui meurt quelques jours

aprés qu'il est né. Ou bien,

'il en est de ce premier Sic cl c

de lìncarnarion , comme uii

'premier jour de la Paílion :f*

mort de nôfre-Scigneur fur à

■neuf heures selon la maniere

'des Juifs comptant leurs jours

lever du Soleil , òc k\m\

nous,, ce fut à trois beurç-s

aptes midy. U s'e.n faut beau
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coup qu'il n'y ait vingt- qui-i

tre heures dans ce jour de la

Passion , mais neanmoins il est

compté pour le premier j.our

auquel arrive la Paíïìon, Pre

nant de même le premier Sié

cle en Decembre , quelque

ten.ps qu'il manque en son

periodc , & joignant ce pre

mier Siecle de Decembre à

celuy qui fuie en Janvier, on

trouvera le compte exact: à

faire naistre chaque Siecle au

nombre rond, & consequem

ment le Siecle prochain en

1700.

Mais enfin » si dans le par
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ralleîe de ce que les uns rai

sonnent pour commencer le,

' Siecle en tpau & de ce que les

autres alleguent pour le coró>

menceren 1700. rlrestoiten-

core quelque difficulté à se

de'terminer , voicy un fait pu

blic &íoIemneJ qui doit faire

le dénouement parfait de la

question. Mr de Thou au 114,

livre de son Histoire, nomme

Tannée 1700. une veritable

année seculaire : & il ajoute

que cette année séculaire sut

comme telle, celebrée à Ro

me , avec un grand concours

de Peuples de toutes. Nations*
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SœcuUris hit verè anms , &c.

magnâ omnium naxionum expec-

tútione ac frequentiâ celébrâtus

ftiitCalertd.Jannariii6oo. Si le

nombre de 1600. n'est pas

dans le texte, il esta U marge,

òù cet illustre Historien a da

coutume de marquer toutes

les années des Siécles. L'usage

rapporté de 1600. est demon

stratif pour l'usage de 1700.

Tçnt de milliers de personnes

qui curent part àlaíolemnité

'du Siecle commencé en iéoo.

de témoins qu'ils furent de

Cette année Secuiaire^evien-

nentjuges pour celle que l'on

attend, & decident qu'elle
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commécera cn 1700. A a reste,

cette opinion merise d'autanc

plus d'estre preferée à l'autre ,

qu'elle avance d'une année la

sepulture de aostre vieux Sié

cle , & la naissance du nou

veau -, naissance du nouveau

Siecle a tienduë avec impa>

tience pour voir ce cju'au-

de nous. n a vu, & ce cju!U

aucun de nous ne verra

plus, comme le disoit le H|-

Tault Seculaire \ Qua necfjrec-

'tavit quisquam , nec fycólatKrfts

âíi. y ' \:'ì '/ -in/-. í

Apres cette question. dûs.

jCEronologi stes , les :Aslrab
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gues auront à leurtour de ï'ocí

eupationà dresser, pour ainsi

dire , la figure de k nativité

du nouveau Siecle s & a tirer

des Astres , de leurs conjonc

tions, de leurs aspects , & de

leurs influences -, ce qu'il en

faudra craindre otr esperer.

Mais ceux qui, comme vous

Sc moy comptent , dans le

cours de leur vie un bon nom>

jpre d'an nées d e ce Siecle cy,

ne se mettent guéres en peine

de. rAstroLogie.Judiciairr sur

l'Article du Siecle prochain.

Qu'on en pense don c &q.u'oa

en dise tout ce qu'on voudjà.
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iQu'on en faíse un Siécle de

Jupiterou de Mars , quel <jue

í'oit cet avenir ,ìl regarde dau-

ues ^personnes que nous »

Juvenesfyeólant lertturi umpora

Sacli. ]e íuis,&c.

Les conjquestes que 'fit au

trefois la belle Lais font fi

connues, que vous ne serez

pas surprise du Conte qui

fuit.
VtL ' ' » . . ji * , . ' V
„.-.'« ^

]LE REPENTIR EVITEV

COrinthi dans fes murs vit nai-

fire uns Pact&t , ' „

££tti.rieu rìèchapovy è'qm faut

tout cbarmerl
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: Xais fut k nom de la Belle.' .f)

yenta , à çe qu'on dit , avoitmoins

d'attraits quelle,

Et se seroit moins fait aimer.

Telle qu'on la dépeint il est aisé de

îamour euft arme [on cœur de

. . . cruauté 3

/<* dangereuse beauté

De cent meurtres fameux auroif

noirciVHijhire* f2-.' r; 3

(C* Dieu doncy mit ordre , d"

s« malheurs» -

*í i«f quinte ans qu'une

v,r ... .flicbe perçante» ,. . .

í?8> /»y fd main ìoute-fuifu

sante y . ,

Eloigna de son cœur jusqu'au*

moindres rigueurs >

2fy\latffant qu'une doute p*n*

te '. . -
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rA laisser prendre , & donner des

faveurs.

Donner , ce n'est gratis que f*y pré

tendu dire.

Dès ce cemps-U dam £amoureu*

empire ,

Faveurs ne se donnoient pour

rien-.

Il faïïon de tardent pour toucher

fa Maistretfe,

Les Dames ont fourni maint autre

exemple en Grèce,

Qjue celles de Paris ne suivent que

. trop bien.

Ce que j'en dis n est pas un effet de

ma bile , \ al'utile',

G'est bienjait de mêler £agreable

Si l'Jionnefte en estoit , ce feroit en*

cor mieux,

jy reviens. Laii donc» jeune, belle»

dr coquette,
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Faisant un Revenu du pouvoir de

ses yeux ,

rJBitn-tost de fesAmansvit une Cour

complette, ...'«-

ÍE* quoy quête vendist chèrement

ses faveurs ,

Tant èpoient set appas de la raison

vainqueurs,. V

Qùen n'en regretoit point fem

piète*

Qjtil'eust cruì amour mit parmy

les. Protefiant t

Que Lais avoit dans ses chaî

nes» . *

Un homme des plus importants

Ce fat It fameux Demofihenest

Philosophe . Orateur , mais mena

ger da temps ,

Et voulant promptement mettre fin

à ses peines ,

Il supprima les longs discours ,
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'sJEfPoûs Af% titMís fìijts par où ta'

mont s'explique.

/f reduisit fa Rhetorique —

\ Jtfaire ainsi tènnoìflre ses defìts»

Depuis deux eu trois jours je vous

«"' %' aime , ma Seltel

Je fuis jeune , & bailleurs a{fe\.

propre à l'amour.

Votif, votu aimez^l'argent vissant

' ' . aucun dèiouf ì* wO\

Za faveur que j'âti&is qWme cote*

. v. tirait &ìle /*- ' * ' ' '.

Voila] dit . elle; à l' offre prêt,

ZJn contpìimeht de petit maiftrei*

Comme jt fuis autmtftanchtqii-ont

le peut efire , «tt^A

» ll fembU que tè" Ciiïfkplrïy ?. :1

Z'un pour l'autre no'tti^ ait fitiT

naiftiei ' . ' ' •' ,»v v'

J% «f t/f»x l'e/w Uttjfet trop?

Avtìi 169^.
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Et iil ejí vrayquejt'pàiffe vvK*

plaire yi.

Et que vostre ardeur soit Jincere>

Moyennant un Talent say dequoy

voue guerir, v. i.v,iú

ZJnTalentl V»*** riestespaffage>

Répond m Orateur , vous n'y Jr%~

gcx^ pat bien. \

Dites-moy, de grâce , dcombien

Vous avt\devos dons mis le pre*

-t. v. W#»* *f*P\ V;, *X.v. .'. i.

Ce riest pas là le fait ,.jeveux cinf

cens écus* ì - .'j . \

DJt Lais , ou rien parlons plus.

Et mof , dit-U , j* veuXputrMîte

femme , t~\s\ ..,.'', «A

JEa conter en sotte lieux fans fikpirt

superflu*. .. .. ' ; „\i

0»" /«*, \e nefuis patvofìre hom

me. . i : ? -..s v:

Z^8í à ce prix pourroii ft &

. rvertri. ' \
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Vtttu en trvavrrez^à 11 astre à^e

Mars un Philosophe bien (a%e ,

27'acbete pas fi cher .un repentis^

Une Dame d'un rarrig <3c

<T-un mérite ires-di st irigeé ar

riva icy i'hiver passé de Pro

vince. Quoy qu'elle íoiï euu

.core dans un âge ou le nom

de Grand- Mere semble plu-

tost uaeiujure quurce venté»

ellena .pas kiíïé. d'étie koon*

rée de ce .Titre venerabié ,.par

la naissance d'au, fils nioni

Madamede fl * * saôïltë, frire

ect accouchée. Eirecncjçec ^ep

kttrei it.^ :arqaL-fe^iÌLS .Jnons

qu i 1u y apptáfiéòu <ax t £ c ïkas*

V i)
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velJe. Ons'apperçût pendant

qu'elle en faisoic la lecture ,

ou à íair de fou visage, ou a

quelques discours qu'elle tint

ensuite, que ion Fils , qu'elle

aime pourtant avee tendresse ,

íuy auroit saie plaisir de diffé

rer ce present de quelques an

nées. Une personne de ses A-

mis luy envoya le lendemain

«n enfant en maillot, qui te-

noit les Vers suivans. Comme

elle ne les a fait voir 4 person

ne , & que l'Autenr n'a pas

jugé à propos de se faire con..

noistre,ils auront toute la gra-

cède la nouveauté. .
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A MADAME DE**

ICy je cherche une Grand.M.-re?

On dit que je la vois en vous.

A cet air, à ces traits si doux

Ce nom affreux nc convient guere..

Je croyois a des cheveux Blancs;

Que je pout rois la reconnoiftie ;

Mais rien nefdit icy paioifite.

Les rides que tracent les ans.

Les Plaisirs qui prenant la fuite

Nous quittent ítvec nos beaux jours»

Emprest'cz avec îet-Axnour&. .

Marchent encore à vôtre íuittb ~,

Que je ne vous étonne pas..

L'injurieuxnomde Grand-Menr

Ne sçauioit eropétlur de glaire K
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Q^aod on conserve mille appay..

Aux traits d'un auflìbeau visage

Lorsque j'ose me presenter ,

Qooy que ce don fa'fe un outra g'ef

Ne4aisïcz pas de m'accepter.

Par mes enfantines carrefles ,.

Et par des souris gracieux y

Jc plairay peut-estre à vos yeux , ^

Et meriteray vos tendresses.

Q^e dans trente ans un beau pou

pon

Puisse de moy prendre naissances

Et vous donne à bon droit \t nos»

Qi_'i preseneement vous cf&nse.

Le Roy a donné à Mr TA b-

bç Bîoiiin L'Ábbayc èe >aiíu
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Vincent du Bourg, Ordre de

Saint Augustin , Diocese de

Bordeaux. II y a trente ans

qu'ij est Chapelain de Sa Ma

jesté, & tous ceux de son.nom

l'ont toujours servie avec

beaucoup dezele, de fidélité,

„& d'exactitude. ;•;/\ «j

Quoy que Madame la Prin

ce íse de Savoy e n'ait ençpre.

qu'onze ans & demy , son es

prit est tellement au dessus de

ion âge, que le Roy, a jugé à

propoi de nommer huit Da

mes pour luy tenir compa

gnie, qui .fussent distinguées

par leur merite & par leur ver-
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iu,& dontl'exemplepustéáí*

éet la jeune Princesse. Ces

huit Dames font, Madame k

Duchesse de Sully la jeune ,.

. Mesdames de Ma-urepas , de

Torcy , de Barbesieux , & de

Mornay , & Mesdemoiselles

d'Ayen , de Chevrcuíe , &

d'Àubigny;

Vous avez sçu la mort de

MF Gabaret Lieutenant Ge

neral des, Armées.Navales de

France , arrivée à R,oxli:ibrt

le 16 du mois- passé. IWessoit

distingué par un. si grand

nombre d'actions, cciauimes,

<5U*il me faudioii faue .un t ;op

long



GALANT. 241

long article pour les marquer

en détail. Je vous feray scule-

ment souvenir que ce fut luy

qui prit il y a quelques années,

îâ meiHeure partie de la Flote

que, les Anglpis e,nvoyoient à

Smirne, ce qui a causé un si

grand dommage à leur Na

tion , qu'elle souffre encore de

cette perte. Quoy qu'il n'y

éufr qu'une place de Lieute

nant ëenCral vacante, leRoy

tn a nommé deux , qui sont

Arìé Marquis de Langeron ,

bc Mr íde Relingucs , distin

guez par une infinité d'ac

tions éclatantes. Sa Majesté
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«e ríJíiaplira poin* k prefnìe-

ie.place deLje.ufcemnt'Gene-

cal <jui^ac*juei:a. Êllc aiiom-

jïic cjuatte CJbefs d'Eícadre ^

S çavoirs

M1 le Chevalier deRosmadeA

jMrde Septemes.

M1 de la Harteloire.

M1 kClîevaìiM Barc

On connoist par là quel

chacun n'a qu'à se reposer fur

ce qui le distingue dans íbn

employ , pòurxnonter^aux prc#

mieres dignite* de la proseA

íic n qu'il a embraílee.

. Le Ray aaugraenté lcipety

fions; de M* Pallas» Dejàots,
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Champmestin , Bidaut , &

d'Aligre Saint Lié , & ils ont

â present chacun cinq cens

écus. Plusieurs autres ont aussi,

senry les lil?eralitez de Sa Ma

jesté, & M1 de ra Oaffiniere ,

Mr le Chevalier Digoine ,

Mr* de Palieres , de Sevigné, &

Gr&beft/, ôc Mi \e Comte de

Blenac,onc chacun mille livr.

M* le Marquis de ViHette ,

Commandeur de S. Louis ,&

tí^teH^t^nieraVji eu qua-

àélmtkàhû auífi Lieifreoanc

(S^eriffêR-H^tíd^î'mìlle.

ëîÌ°SS ftûgftíeWWap.

' Xi,



pbihtemetîs- âesi . ^pitaiasis

da n s, ^s. Port , & jfait Capitai

nes àe Vaisseaux. , Mr de la

Preilte,, Mr le Çhjpyalier d'Ail- ,

ly ? M>p.csfuncf,,jdc la Ro-

4queperíìn3 Deshcroieres , du

Riv.au. huet ,7& de Rouvroy^

Ôc fait Capitaine de Fregate

Içgere, lyiydiji j^uay^Troiiin j3

qui yieot He pxenq^e dix Vai£

leaux de JaFloçe de BiÌbaoJ|i

& les trois de Çonvoy.

, Xe , pouyerr^ment de -

Brouagç ayaat vacquç par la ,

n>ort de Mr de Saint Esteve,

cy -devant Lieutenant des
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Honné à' M0 Fé'JMbriqtiis; de

~tìe la 'Compagnie ' âcs Mous

quetaires noirs, & Gendre de

Mrde Pomponc. Je vous ay

si soUVenr parlé de luy; tanc

£qu*a duré la guerre d'Italie ,

'de il s'eíï tane de fois cou.

vert de gloire , qu'il me se-

-roit inutile de vous repérer

tour, ce que je vous cú ay de/a

'die; . '., . 1 ''«

" Le Gouvernement de Hain

•ayant aufíì vacqué par U

i £ïtì'or£> àtW tàlevWffe/pJç

.Roy en a gradfíe- Mrde Sëfi-

gnan ,en cofr/ìderatiòn^k' ses

X iij
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longs services dans son Rt-

giment des Gardes , & ce

choix a esté applaudy de tou

te la Cour.

Messire Edme Jolly aSupe-

rieur General de la Congré

gation de la Miffion , déceda

à Saint Lazare le z6 du mois

passé , âgé de soixante & dix-

kpc ans. 11 avoitefté envoye

dés 1 a*e de trente deux ans

pour Superieur des Mifllon-

naires de Rome, par Wr Vin

cent de Paul, leur Instituteur»

&il y avoit vêcuduram douze

années avec une singuliere

pieté & une prudence cííu,
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filée de toute là Çous de ko»

me. M fut elu General de fa;

Congrégation en la maison

deS. Lazare, te y janvier 19^.

&a,gouvern,é durant plus de

vingt-quatre ans cetre Con

gregation * avec la Cornm 11-

nauté des Filles de la Charitér

quiest soumise au mêmeSupe-

rieur. II a aufíi eu laconduice*

du ra nr plus de vingt ans, de

la Communauté des FíUes de

Sainte Geneviève ' instituee

par Me de Miramion. Sa, jwjq-

' ronde liumíjke paroi ïToït en

toutçs ses paroles & action».

§a, prudence consommée

♦ X mj
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réuíCssoit dans les affaires îei

plus difficiles. Son zele infa

tigable à soutenir toutes les

bonnes œuvres que Dieu a-

voix commencées par Vin

cent dePaul, pour la fanctifiJ

cacion duClergé& du peuple,

& pour le soulagement des

Pauyres » son entiere mortifi

cation y qui l'avoit fait renon

cer à tous les plaisirs des sens

les plus innocens -, fa constan

te application à former des

Ouvriers Evangeliques & des

personnes pieuses , charita

bles , pour s'acquitter de tous

les importans emplois donc
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r

fa Congregations les antres

Communautez qu'il gòuveç^

noit estoient chargées ,& est-,

fin fa pieté & íon zete extfaor-

dinaiseluy avoient acquis l'e.

stime de S. M- qui durant fort

Gencralat a établi ses Mission,

naires en divers endroits,

corame à Versailles, pour là

conduite de la Cure , & pour

faire l'Office divin dans la

Chapelle du Chasteau 5 aux

Invalides 3 pour faire les fon

ctions Curiales à tous les Of-

ficiers& Soldats qui font dans

cette magnifique Maison; à

J&ochefort, pour la Cure de

I
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Ja Ville, & pour avoir le íbkì

du Seminaire des, Aumôniers

des Vaisseaux t & à Saint Cir,

pour la conduire spirituelle

des Dames qu'on y éjeve avec

ïant de pieté & de sagesse. Son

A. R. Monsieur en a aussi veu«*

lu avoir pour íà Chapelle òs

Saint Cloud , & gTanjinoav-

tre de Prelats du R.oyattme*

# même d- Italie. & 4e; polo*

gne, persuadez, par l'estime

& par k choix de'noftw sage

Monarque,de lVi «lité des mC-,

Itcmnaircs c'iev,c* paf Mr JoJly

pour tous les cmploi&de pieté

& de charite' , eji ont obxenu
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de luy pour la conduite de

..leurs Seminaires Ecclesiasti

ques, & pour d'autres éta-

v. Blissemens tres ' importans à

la gloire de Dieu,& au salue

t . du Peuple ; de íbrte qu'enco-

. re qu'il fust tres-reservé ea

toutes ses actions, & fort éloi

gné de produire de soy même

ny. luy,ny les fìens, il a vû

;sa Congregation s'établir d«u-

rant son gouvernement dans

plus de trente endroits dedans

& dehors le Royaume, il a

maintenu constammem jus

ques à la mort dans toute ík

Congregation , cet esprit de
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pieté, d'humilite, de'zele ôc

de desinteressement ; qui 3-

~voit rén dur fort Ihstkureiir

-tres-recommandable à toute

^-Eglise. ÏUi est auflì fart dans

'tout son Generaíat pkis de

^cinquante établislemens dés

Filles de la Charité1, pour lie

service des pauvres malades^

dans toutes les; Maisons Royá-

4es , & dans plusieurs parois,

ses des Villes & Bourgades de

France , où plusieurs periort-

ne* deiaCour , & autres gens

de pieté les ontappelléeSi en

les demandant à' M; Jolly,

tpujoups âppljquéàçessortes
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3c Wnneiqsuvres* I) a nom—

me ën mourant le Superieur

de (es Missionnaires de Fon-.

ttfiubleau 3 pour Vicaire ge-.

neraì desaCongregador\?ieri^

attendant que les principaux,

Membres qui la composent

se soient assemblez à Saint La

zare pour luy élire un Succes, j

wk^1fJV -li,òa air' O ! . i

r^ej Prestres de 1 Oratoire

ónt aussi perdu 'le Pere Abel!

Jui&ip' ^a^çç^rthe^-íeî^

çïnqj^ç^j[SuperA^ Qeriç^

rai. Il mourutTe 7, dece moís^

âgé desoixante & dix huitans

, en la maison de Saint Paul aux
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Boisson: ii s'estoit retire aprés

<nie ses continueIles infírmi-?

xtìiut l'eurent obligé a de

mander un Successeur. Il se

destina d'abord à la profession

de la Robe , mais touche vi-

vement du desir de le consa

crer tout à Dieu , il entra dans;

la Congrégation tfèsPréistres;

«le rOratojre, pour embrasser

lteflat- Ecçleíiastkjue* où a-

prés, aVoir ^exercìé o^fieúrï

eróploïs 1 : ifaffóftktiï J? iiijftìir

éhôíCYGbuxVAffistant iltfi

pendarirfì* années &irec frni?
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ires - grande satisfaction de

tout ïon Ordre, qui aprés lá

mort de^ce General, îe choisit

le 3. Octobre 167t. p6ûf rërrii

pl ir fa place. II e stoi t de la Mai

son de Sainte Marthe , de la

quelle sont sorris tant de per

sonnes illustres dans la pieté,

dans les Lettres, dans la Robe

& dans l'Epée,& Frere deféû

Pierre Scevole de Sainte Mar

the, Sieur de Mcre , Hiítorio»

graphe de Frârice , Auteur de

l'Estat de lïurope,duTfaîtc

<îel'Origine<sesFleuis deLis^Sc

de l'histoire Genéalogique ctç

laTrimouille. Ils esloient Fils
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de Scevole de Sainte Marthe;

mort à Paris en 1650. Frere

Jumeau de Louis de Sainte

Marthe , more en 1654. tous

deux fort intelligens dans

l'Històire j & qui nous ont

àoïiné l'Histoire Genealo

gique de la Maison de France,

pÇf l'Ouvrage intitulé Çattid

Úhristiana, .

Le Chapitre de Troyes a

perdu un de (es meilleurs Su

jets en la personne deM'TAb-

bé Paillot, l'un de ses Cha

noines, dont la Mere estoic

Soeur de feu Mr du Housset,

Chancelier de Monsieur* U
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:'estoitd?une pieté cxemptaire,

d'une charité merveilleuse, &

d'un desinteressement extror-

ordinaire. Feu M'du HouíFec

ì ayant forcé de prendre u nfe

Abbaye que le Roy avoit eu

la bonté deluy aedorder > il la

'garda tres-pen : de temps y;pc

supplia Mr son Omcieíde liíy

permettre d crtidormfr la :do-

miffion à Sa Majesté , contens

^comme il i'esto'it. de ionc<Sá-

«nonicat & d,'ustetpa,ctiejdfcfi5)i

' Patrimoine.' 11 laisse tm itcej&

ancien Secretaire. < du : 3<oy *

.dont le Cabinet! est «q; des

plus magnifiera ít^e^lB*
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curieux de Paris. II avoit eu

une Sœur mariée à Mr de Ru-

bec , qui a laisse Mesdames les

Marquises de laHoguette&de

Villandry , toutes deux Nie

ces de feu Mr l'Abbé Paillot.

Voicy les noms de quel

ques autres personnes consi

derables, mortes depuis ma

derniere Lettre. !

M. Daniel Morel» Seigneur

deStainville,Haussigncmont,

Corbevoye , & autres lieux ,

Secretaire du Roy , Maistrede

la Chambre aux deniers de Sa

Majesté. Il laisse plusieursEn-

fans , qui font Jean Morel,
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Abbé de S. Arnoul de-Mecs,

Conseiller Clerc en la Gran4*

Chambre du Parlement > qui

a esté envoyé par le Roy tm

plusieurs Cours étrangeres^

Zacharie Moreï,Conseiller en

Ja Quarripn»é Cbatnbrf de*

Enquesté* idus, 1 ì^eWienr *

François Phílimei l NPnjl»'

Chanomeie FEguse.de Pans^

Aumônier ordinaire du Roy,

&Conseiller Oérc #pr

con.de Chambre des Enc^uc-

ftes du-Par leretenr ; 'Mr MJorQÏ9

cy^eyantGonXeifíe^auÊRantí

Conseil vJ^ Mare^JÈj^auíade;

J^stis Ko^^;&e%neW
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de Hauteville, Conseiller ati

Grand Conseil-, N. Morel/

Epouse de Nicolas Faudel,

president en îa Cour dés

Monnoyes, & N. Fâudel , E-

poufe de Mr de la Tout, E:

cuyer, Seigneur du Monstier.

4 M..Simon Bachelier » Sei

gneur de Beaubourg & de

Clotomont , Receveur gene-

rat des Finances en la Gjene-

ïaíité d'Orleans, & Doyétr'des

Receveurs Generaux des Fi

nances. II laisse un Fils, Écuyer

du Roy ,& Chevalier desor

dre de Saint Lazare , & une

Fille mariée- à Mr le Comte de
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Brulard ,Fils de Mr le Comte

de Rouvres.

Dame Charlotte le Bou-

thillier y Veuve de Gilbert

Antoine , Comte d'Albon »

Chevalier d'Honneur de feue'

Son Alteífe Royale Mada

me îa Duchesse1 d'Orlçans.

Elle estoit Sœur de l'ancien

Abbé de la Trape, tous deux

enfans de Denis le Bouthil-

lier , Seigneur de Raneey &

de Clayes, Baron de Veyrer ,

^Secretaire des Commande-

mens de la feue Reine Marie

de Medicis. Elle a eu entre-

autres enfans une Fille, Cathe
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rinc dAlbon, qui a épouíe

François Christophe de la l^ar-

ge, Seigneur de ce Jietr , Fils

de Jean-Baptiste de la Barge

& de Jeanne de Beaufort Ca-

nillac. Vous scavez que la

Maison d'Albon est une de*

plusconsiderables de la Pro

vince duLionnois dont estoie

Jacques d'Albon» Marquis de

Fronsac, Maréchal de France,.

û renomme' dans l'Histoire

íous le nom du Maréchal ie

Saint André , qui estant .de

meuré prisonnier à k. Bataille

de Drçu£ , fut tué de hvg

froid d'un eoup de pistole tp.a*
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Bobigny-Mezteres , l*anj$6z.

Dame Marie de Graves,

veuve de Henry de Graves y

Marquis de ViMefargeau > Sei

gneur de Saine Martin , de

Graves, & autres lieux , Ma

réchal des Camps & Armée*

.du Roy y Maistre de la Garcte,

robe de Son AlteíFe Royale

Monsieur. Elle estoit proche

Parente de m* son Epoux, Sc

s'estoit mariée avec luy par

dispense. Elle laisse emr'au*

tresenfans Nicolas de Graves,

Chanoine de l'Eglise de Paris ,

& Jules Marquis de Graves ,

Maistre de la Garderobe de

Monsieur.
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Le R. P. Bídal , Chanoine

Regulier de Sainte Genevie

ve , Prieur Curé de Montar-

gis. II tomba malade en con

fessant ses Paroissiens, le jour

de Pâques , aprés avoir fait

tout l'offiçe du iiiatin,& mou

rut le Mercredy suivant. Tou

te la Ville assista à son enter^

rement, & les Pauvres neeeí-

sent point de le pleurer. 11 s'é-

toit fait une obligation de

donner tous Les mois une

somme consi deráblc auv &u?

reau des Pauvres , & dans le

temps de la cherré du pain , rl

se retrancha de son neceOLH
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$ë pour redoubler sa charite ,

afin qu'ils eussent toujours le

même secours. H donnoit ou

tre cela aux Pauvres , toutl'ar-

gentqui luy revenoit de tou*

tes les Messes qu'il disoit de

puis vingt- quatre ans qu'il

^stoit Prieur, & faifoit encore

de gfahdes charitez en secret

à de pauvres Familles ; il n'a ja

mais refusé l'aumônc à sa por

te , & à tous les necessiteux

*qu il reftéontroit en íon che

min ^en forte qu'on ne luy a

trouvé que vingt cinq francs

d'argent , quand il est mort,

il n'ajamais manqué de faire

ji'vril 1697%
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JcPiaste ,& il le fit enpore 1^

jôur des Rameaux, il avoic

donné un nouvel eclat à fa

Paroisse, «n rétablissant xo^

ces les Ceremonies , & ayant

mis toutes choses dans un

crcs bel ordre. Il n'a ja^

mais plaidé , ,ny preste per

sonne .pour estre payé dé

ses droits. 11 entendoitparfai-

renient l'Ecriture, les Conci

les , les Peres, l'HiÛoire Eccle

siastique, THistoire Romaine,

l'Histoire dû Siecle, & gene

ralement tout ce qui conve-

noit à une personne de son ca

ractere, il est mort âgé 4|
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çinquante - neuf ans.

On a cu nouvelles de Bar.'

le-Duc que Dame Nicole de

Poyart , Femme de Messire

Charles de Thierriat-d'Espaw

gne, Seigneur de ht Mothe;

& de PetitPrez , proche Vas-

fy,ÇoUverneurde Thionville,

çstpjt morte le 5. 4c ce mois ,

jpur du Vendredy Saint. Cet-

ce Dame estoit âgée de foi,

xançé & di? - huit arçs , & les

jwoit employez, dans çoutes

sort^jl'exercicqs de pieté ,

particulierement pendant les

çheses au&ées. file avoit ser«

vy de mere aux Pauvres de

Zij
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Bar, & du Gouvernement dë

ThiotiviHe, & n'avoit eu qu'

un Fils de Mr d'Espagrle, qui

fut tué est se- distinguant d ti

ne maniere éclatante ,~à la ba

taille de Çleurús , estant Ca

pitaine de Dragons dans le

Regiment du Roy. Ellcavoit

plusieurs Fik de son premier

mariage dam le service, èn±

tr autres Mr Vaste , Capitaine

dans le Regiment de Cham

pagne , qui fiat rué en 1689. à

yaícourt , cri se signalant.

iLe vray mot de l'Enigme du

«ois passé, estoit l'Eventail,

•ceux qui l'on* trouvé, fonts
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Mrs delaValletieiede Blois -,

l'Abbé Hebert de la rue Saine

Martin^ Bardee de ^Hôpital du

Mans ; Henry le jeune du Bu

reau du Papier de la Douane ;

Claude Gautier de Cluny y Pi-

choret de la rue aux Ours ;

Jean Baptiste /Seraphin, Jo

seph, Martin , de Martineau de

la rue de Richelieu y Columb

4e la rue Pierre Sarrazin -, Cris.

tophorc^îubiche, Sr de No

rois de Proiiilly ; Royer Sr de

Bonneùil de Dou rdan ; M a r-

t.in Benoist de Reiras , Sr des

Jardins v l'Abbé Costeville Sc

ion Aniy l'Abbé de Carmevil-
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le ; Henry le Gris ; l'Aminé

leger & constant ; le Noble. ,

Troyen j les deux Amis con»1

stans de Rouen -t le Chevalier

des Maronniersjle Bourgeois

Aufcrert ; le Solitaire de l'ifle

du Malais vie sage Adamas;

Buíco'ia Vogneíi ; du Cnesnc

de Savoye. Mesdemoiselles

Charlotte de Bcaulieu de Mou»

lins en fìourbonnob -, la ver»

tueuse Fanchon du Pontet s

la Charmante Marie Louïse de

la rue de Torrigny; Marie Jàc»

quet , & la Veuve du Roy do

ré; Angelique de la rue Jacob;

Marie Louise , de la Croix d'or
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<îe Soiííons , & fa Compagne

Hourdé , prés de l'Hotcl de

yillc -, Jeanne & Anne Pilot

de la rue N. Dame à Troyesj

Marion Montau -7 la belle Jan,*

neton Chantepie; l'admirable

& plaisante petite Lutine i les

deux aimables Sœurs de la rue

Cloche perce ; la Brune de la

rue Saint Loiiis;Nanon tres-

aimable Brune du quartier S,

Sauveur j L'Aimable Courrie

re; la plus belle des Nymphes

du Pays de Tendre. '

L'Enigme que je vous en

voye merite l'application de

Z iiij
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vos Amies , pour cn dccouvríí,

le sens.

ENIGME.

HOrs de mafontlion, jefuisfort

maniable >

O»fait ce que l'on veut de moy S

Mais , placée une fois , je fuisfipeu

traitable >

Q__'en vain mon Gouverneur veut

me donner la loy

Si l'on me voit enflée , au moins > c'est

fins nulfafie.

jfe fuis bien: loin d'avoir un tel deft

faut,

On me voit bien souvent montée en

un lieu haut »

Me promenant en un pays fart

vajîe>



GALANT.

lesuis soumise auxloix d'un bizarg

ètourdy »

Qtiine respefle rien , & mesme estfi

hardy , .,

Qu'il porte en bien des lieux le trou

ble & le pavage.

llse fait obéir , fans qu'on puisse le.

voir ì

A sonsujet jesouffre unrsi dur escla

vage ,

Qu'en ni'attache me pend, pou»

le mieux recevoir.

L'Air nouveau dont vous

allez lire les paroles, est d'un

fort habile Musicien.
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AIR NOUVEAU.

GE ne sont plus tes feux. Amour

mondain »

Jjvuí je ressens la vivefiante-

Ce font les traits d un feu divin ,

u4 qui fabandonne mon ame.

Quand on les feut sentir , bêla* f

quon ey? heureux > '

!£l que les tiens font dangereux !

On vient de voirparoistre

líne nouvelle Actrice sur le

Théâtre des Italiens, fous•

le nom de Spinetta. Elle y a ?

representé cinq ou íìx Per- f

sonnages differens dans la

meíme Piece , ce qui luy a



Cttcîes & <ie Villes libres ,

jjoni les Troupes assemblées
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A

C

Ces

toi

un<

Th

le i

rep

sonnages difterens dans

tnesme Piece , ce qui luy
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áctiré de grands applaudisse-

mens , & le nom d'Actrice

Universelle. Elle est venue

de Bruxelles , où elle a joué

longtemps dans la Troupe de

M1 l'Electeur de Baviere.

Voicy la dixième année que

íque la France voie prcíque

toutes les Puissances de l'£u-

rope liguées contre elle. La

Campagne est preste à s*ou-;

vrir & tout le formidable

Corps d'Allemagne, compo-

<e de tant de Souvrains , de

Cercles ic de Villes libres ,

jlont les Troupes assemblées
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causoicnx autrefois tant <d efc

froy , tremble; aujoutd'huy

luy même ; tout y est en mou

vement , & la plus grande par

tie des Paifans n'y est occupee

qu'à faire des Lignes & des

Retranchemens , pour se met

tre à couvert de l'inondârioTv

des Troupes de France. Cel

les du Roy d'Espagne ert

Flandres, celles d'Angleterre,

& de Hollande , & celles des

autres Alliez dans le même

lieu , ne font pas moins oc

cupées à se précautionner ,

contre les approches de ces

mesmes Troupes» Toute la
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Catalogne est dans de cruel

les agitations. L'Ëípâgne y. hit

vestir des Troupes' dïtaíie .&

en levé dans touffes Royatí»

fties pour les y fàirê marcher,

«fin d'empêcher sis 'perte en

tiere. Quelle honte pour tant

de Nations ! Qu'elfe 'gloirfe

pour la France , & encore pl us

pour le Monarque qui la gou

verne l On s'elt ligué pour

1 accabler , il a toujours battu

tous ses Ennemis , & aprés k

<3ixiéme année d'une guerre

qui les a tous épuisez , luy

{cul est en estât de la soute-
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*■ ~nir Jk la Paix ne peut venir

que de sa bonté. Ce Monar-

. que est le seul en estât de la

donner > & c'est par celte

raison qu'il y a tout lieu de se

la promettre y puisqu'il sem

ble n'estre né que pour faire

admirer sa moderation aprés

,aVoír fait éclater fa valeur.

Les Anglois & les Hollandois

(ont desolez j>ac les Prises

continuelles que les Vaiíîaux

jFraïìçpis font sur $ç$ deux

pariant, & la prise de treize

Vaisseau* venante Bilbao ,

Jcur a cauíé un notable pre
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ju die c. Ils attendoient les lai

nes fines d'Espagne dont ces

Vaiíîeaux estoient chargez

pour mêler à leurs laines , fans

.quoy ils ne peuvent travail*!

ier à leurs Manufactures de

draps, ce qui rend cinquante

mille Ouvriers inutiles dans

f.unc£c lautre^Nation , &ç, ìçà

oblige à soupirer aprés la

Paix, & à la demander hau

tement. Sans elle l'Angleter

re ne peut voir rentrer l'or &c

1 argent dans son Royaume ,

.qui en est sorty en especes. \l

faut que le commerce réra



, *8o MERCURE

blisse ses affaires. La Hollan

de qui ne souffre pas moins

par les pertes qu'elle fait tous

les jours dans le sien , n'a pas

'moins besoin 'de la Paix pouf

*fe rétablir ; elle ne déguise

point ses íemimens là. dessus,

& elle travaille de bonne fo/

^jour 1 obtenir. Si ce bonheur

^arrive à l'Ëurope , j'auray foin

de vous entretenir de tout ce

qui leregardera,& si la Guerre

continué , fentreray jusques

dansles moindres dérails,pour

contenter vostre curiosité.

yVinsi vous devez estre pcr.



SALANT: j8i

suadée que dune manìere

ou d'autre, mes Lettres se

ront tres. curieuses à i'avenir*

Je fuis , Madame, &c.

AParis t ce$o. Avril 169?.
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